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Nouvelle conjuration contre 1604 , 
Jacques , découverte 6 ’ dé^ 
truite. Ce F rince ferme 
r oreille aux complots du 
Duc de Bouillon & des 
autres mécomens de la 
France. 

EPENDANT Standetl, fut Dépêches 
arrêté , ÔC révéla quantité 
chofes , qui troublèrent fort™ du"*5 
le repos du Roi d’Anf^lercrre. Février 
Partie, A 
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i Mémoires 
dit qu’il avoir eu à Florence , 
de longs entretiens avec les Car^^ 
dinaux Aldobrandin , Marcel , 
& Borghefe : que l’appas dli 
chapeau de Cardinal l’avoit en- 
gagé dans la réfolution de for- 
fner \Ax parti avec la Reine , do 
perfuader à cétte PrincelTe de fe 
déclarer dlle de l’Eglile Catho- 
lique , & de mettre pour cet 
effet des Jéfuites auprès d’elle, 
Dans une de fes lettres écrite 
de Paris au Pere Perfonio , il 
marque qu’il* efpére fervir le 
Pape dans cette occaïîon. H 
fait le portrait du Roi & de la 
Reine , avec des couleurs dignes 
de Ton génie ; promet de don? 
per avis de tout ce qui (e paie- 
ra à la Cour de Londres ; & d’en 
jnftruire principalement le Car- 
dinal Aldobrandin. Il repréfente 
Jacques comme un hérétique 
pbftiné , plein de diffimulation 
a l’égard des Catholiques , atteq- 
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tif à temporifer pour Jes trom- 
per. 11 repréfencc la Reine , 
comme une Princeiïe livrée au 
plailir, à-la vanité , & fans fouci, 
Jacques étoi c moins ofFcnfé des 
complots des lettres de Stan- 
dîa y que des intelligences de ce 
SKgneur avec Je Jéfuite Perfo- 
nio , Ton- mortel ennemi. Aulîî 
n’étoit-ce que pour le fécond 
de CCS deux objets , qu’il l’avoit 
fait arrêter. Ce Monarque vou- 
loir , s’il étoit poflîble ^ cacber 
tout le refte ; foit .pour éviter 
le fcandale qu’eût caufé la com- 
plicité de la Reine ; foit pour 
ne pas,aigrir davantage le Pape. 
La conduite que tenoit le Nonce 
en Prance , auquel il fit faire 
des reproches par Ton Ambafla- 
deur à cette Cour , lui fervit 
d exeufe pourremprifonnement 
de Standen. 

Malgré ma réfolution , 
faifoic-il dire au Nonce , de 

A i'i 


Digitized by Google 



Mémoires 


1604, 


votre Seigneurie, 


4 

Aie lier avec 

en conlidëration du Pape que 
j’honore finccremenc ; malgré 
les ofli-es qu’elle ma faites 
de fon amitié , par lettres ; 
Elle n’a pas laide de fomentjer 
les menées de'Standen , êc ae 
l’aider à y engager la Reine 
des préfens & des flatteries. Je 
veux cependant croire que tout 
s’eft fait à l’infçu du Pape. Je 
me promets toujours de fa parc 
beaucoup de modération. Il doic 
.^tre fur que je lui donnerai tous 
les témoignages de bicnveillan- 
' ce , qui fe pratiquent d’ordi- 
naire-, de Prince à Prince. 

Kplcbcs , te Roi d’Angleterre fit le 
àc beau- récit de la nouvelle conjuration, 
“ à l’Ambadadeur de France à 

Vilicroy , r ^ O • / 

du 10 de la Cour , OC ajouta. vJn a trouve 
J,anv.uo4, à Standen , une' inftruction du 
Cardinal Aldobrandin , par la- 
quelle celui-ci le charge entre 
autres chofes , de remercier 
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Reine mon. époufe de ce que, 
le jour de fou couronnement , 
elle a refufé de communier avec 
les Hérétiques , ôc de la prier 
de faire tout fon poffîble pour 
me convertir à la Foi Catholi- 
que. Quoique j’en fois vivement 
offenfé , j’ai réfolu de le di(îi- 
muler. 

L’Ambadadeur lui repréfcnta 
combien ces trames , ourdies 
par les Efpagnols pour fa ruine, 
demandoient qu’on y apporrat- 
rcmede. Loin cependant de l’ir- 
nter contre la Reine , il exeufa 
cette Prince(Te. ïl rejetta • toure 
la faute fur le Nonce à la Cour 
e France; & s acquit tant de ^oi , Hii 
crédit auprès de Jacques , quant 
aux affaires de Rome, qu’il fe 
flattoit que ce Prince ne pren- 
droit à Pavenir d’autres CO nfeil s 
que les fiens , fur cet objet. 

L’AmbafTadeur d’Efpagne 
n’oublia rien pour perfuader à 

A iij 
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Jacques , de faire pafTer à Bor- 
bourg , les Com mi flaires qu’il 
avoir nomrnés pour l’accommo- 
dement. On n’y difcutera point , 
lui dit-il , les intérêts de l’Ar- 
chiduc , s’il y a des difiîcultés fur 
cet article , mais feulement ceux 
de l’Angleterre 6c de l’Efpagric. 
Quand les matières auront été 
digérées , mon Maître enverra 
des Députés à Londres', pour 
abréger les négociations & les 
finir. Au refte , je propofe tout 
de mon chef, en attendant les 
ordres du Connétable de Caf-' 
tille. J’offre de faire mettre en 
liberté les Anglois prifonniers 
chez le Roi Catholique ou 
forçats fur fes Galeres , à con- 
dition que les Anglois cefTèront 
de commercer dans les Indes : 
car ce Monarque n’entènd pas 
le fouffrir plus long tems 

Il ne me convient pas , ré- 
pondit Jacques , d’envoyer mes 
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Cômmiiïairçs hors de mon 
Royaume pour traiter do la paix, 
Puifque le Roi d’E^agne a été 
le premier à tue la faire propo- 
fer , fes AmbalTadeurs doivent 
venir la conclure dans *mes 
Etats. Je ne «croirai jamais qu*il 
foit pofllble de féparer fes inté- 
rêts de ceux de l’Archiduc , vu 
leur liaifon néceflaire ; mais 11 
par hafard cela fe pouvok , je 
fèrois volontiers mon accommo- 
dement fans le fécond , & je me 
foucierois peu des aflFairésdela 
Flandre. Je fais que l’Archiduc 
ne peut rien terminer par lui- 
même. Je vous prie donc , Mon- 
fîeur l’Ambafladeur , de ne plus 
rien propofer fur cet objet , Ôc 
de vous en tenir à la derniere 
réponfe qui vous a été faite. 
Quant à la navigation dans les 
Indes , les Anglois en font en 
polTeflîon depuis long- tems. 
Ceft une injure très-grande à 

Aiv 
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1^04. l’égard des autres Nations , que 
celle de prétendre les priver de 
la gloire ÔC des richelTes qu’elles 
peuvent Te procurer par leurs 
fueurs , dans un vafte pays , qui 
loin ‘d’être aflujerti à la domina- 
tion des Efpagnols, ne les admet 
à fon commerce , que par tolé- 
-rance, comme les autres Peuples, 

Cependant Jacques , éloigné 
de toute politique , ôc n’ayanc 
pour réglé que l’honnêté , ferma 
l’oreille aux complots 'du Duc 
de Bouillon Sc des autres mé- 
contens de la France. Il jura 
qu’il n’écouteroit point les offres 
des Huguenots , de qu’il n’au- 
roit avec eux , aucune forte 
Dépêches d’intelligence. Il voulut que 
de Henri à fon Ambafladeur à la Cour 
r.eaumoat.^e francc fît part au Souverain 
Fév. 1634.de cet Etat , de fes fentimens 
invariables là-delTus. Henri lui 
avoit déjà engagé ‘fa parole 
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toyale , qu’il ne donneroit pro- 
*te^ion de nulle manière aux 
Catholiques de l’Angleterre , 
au préjudice de ce Royaume. 
Pour confolider- davantage l’a- 
mitié qui écoic entre Jacques 
& lui , il fe mit à favonfei* 
les négociations d’alliance en- 
tre ce Prince Ôc les. Médicis ; 
d’autant mieux qu’il étoit in- 
certain de les faire réuffir pour' 
lui , a caufe que Tes fils étoienc 
moins en âge d’être mariés que 
les fiens. La diverfité de Reli- 
gion étoit cependant regardée 
comme un obftacle infurmonta- 
ble pour Jacques ; parccqu’il 
^ s’obftineroit à demander que 
fes fils fe maintinfifent dans 
leur Croyante , tant par principe 
de confcience , que pour foütc- 
nir leur réputation , & que le 
Grand-Duc auroit de la peine 
à confentirà être le fêul Prince 
d’Italie uni par le fang à des 

Av 
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Hérétiques : alliance fi ofFenfait-^ 
te pour le Pape. Quoi qu*il en 
foit , Henri IV regardoit la né- 
gociation de mariage cntrel’An- 
gleterre & la Maifon de Mé- 
dicis , comme devant contri- 
buer à faire tomber celle qui 
avoir lieu entre cette même An- 
gleterre 6c la Savoye , 6c que 
J’Efpagnc appuyoir. Celle-ci 
ëtoit fi fu^peéte au Monarque 
François , qu’il permettoità Ion 
Ambafladeur de pi'opofer à 
Jacques la fienne , s’il venoit à 
connoîcre la néceflîté de cet 
expédient potirtraverfer l’autre, 
& entretenir plus folidement l’a- 
mitié du Roi d’Angleterre. L’ar- . 
rivée à Londres du Comte 
Montecuculi 6c du* Marquis de 
Luilin , le premier, Ambaüàdeur 
du Grand-Duc , le fécond , du 
Duc de Savoye , firent répan- 
dre par-tout le bruit de négocia- 
tions de mariage entre l’Angle- 
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terre & ces deux Souverains. 

Tandis que ces chofes Te paf- 
foient, la France , l’Angleterre, 
la Hollande & d’autres Puiflan- 
ces avoienc l’œil attentif à un 
armement redoutable , auquel 
le Roi d’Efpagne faifoit travail- 
ler fans relâche dans fes Ports , 
pour tenter de nouveau l’entre- 
prife d’Alger & *de la Barbarie. 
Il y étoit invité par le Roi de 
Congo.Ce Prince lui promettoic 
(fe l’en rendre bien-rot Maître, 
dans la conjoncture favorable 
de la mort du Roi de Fez , 
de la divifion entre fes fils , qui 
combattoient pour fa fucceflîon. 
LesTurcs, peu foigneux de pro- 
fiter de ce diiFérend , ne s*en mé- 
loient guere. Ils étoient occupés 
chez eux , par la mort du Sul- 
tan Mehemct & la proclama- 
tion de fon fils Acmet ,qui me- 
" naçoient de révolutions l’Em- 
pire Ottoman^ depuis que Taui- 

A V j 
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' ris étoit retombée au pouvoir 
du Roi de Perfe par la trahi- 
fon du Bacha qui commândoic 
dans cette place. Outre cela , 
les difcordes cruelles entre les 
Bachas eni général & les Grands 
de la Nation , rempliiïbient tout 
l’Etat de confulion & de révol- 
tes , Sc afFolbliiEoient fa puiflan- 
ce far terre & fur mer. Le Roi 
d’Efpagne fe flattoic donc que 
fes voifins le voyant déployer 
fes étendards pour l’accroilR- 
menc de la Religion Chré- 
tienne , invités par l’occafion 
leur zele , fe ligueroient 
avec lui , pour la ruine de l’Em- 
pire Ottoman ; que le Pape fe- 
roit le premier a contribuer à 
l’exécution d’un fi grand deflTein j 
& que l’Empereur y coopére- 
roit par la continuation de la 
guerre de Hongrie. Il efpéroit 
aufii que les Vénitiens , quoique 
plus circonfpeébs que tous autreSj 
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quand il s’agit d’attaquer le 

Turc , voLidroient fe procurer 1^04. 
quelque chofe de fes débris , par 
le moyen de leur-£brces mariti- 
mes ôc de leur riche tréfor : que 
tant d’ennemis du dedans & du 
dehors confpirant à1a fois con- 
tre la Porte , durant l’enfance 
du Grand Seigneur , l’ébranlc- 
roient au moins , feroient 
croître parce moyen la grandir 
de la Maifon d’Autriche. L’Am- 
baiïàdeur de' France auprès du 
Roi d’Angleterre fit obferver tou- 
tes ces chofes à Jacxjues , & 
ajouta. La paix que V. M. fe 
propofede conclure avec le Roi 
d’Efpagne, necontribuera-t elle 
pas à remplir les vues de la Mai- 
fbn d’Autriche. La France 6c 
l’Angleterre , fi éloignées de la 
Lice , qu’elles ne fauroient y 
entrer fans beaucoup de rifqliie 
pour elles, fe contenteront d’ê- 
tre fpeétatrices oillvcs de l’ac- 
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^ 160 A croinèmenc de la domination 
Efpagnole. 

Dépcche« L*Ambaiïàdeur de cette Coii- 

mont^zn ^^nne (a) infiftoit plus que ja- 
Roi, du XI mais fur l*^envoi des Commiilai-' 
de Mars ygj Anglois à Bruxclles 5 pour 
conférer avec le Connétable de 
Caftille ; linon il demandoitr 
que leur Souverain confentîc 
à ce qu’on conftrnisît fur les 
Froptieres de l’Artois , une Mai- 
fon de forme ronde & également 

1 A / ^ A 

ouverte de tous cotes , pour ocer 
toute difpute de préfeance aux 
perfonnesqui dévoient conférer» 
Jacques , ferme dans fa première 
réfolution , répondit à ces deux 
demandes, par un refus. La bon- 
nerpolitiquedontilfcpiquoitjfon: 
obftination dans l’Héréfic , par 
conféquent fon averlîon pour les 
Catholiques , fon penchanrnar 
turel , l’exemple de les prédé- 
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' ceflèurs , au repos defqiiels la 1^04. 
perfécution avoir plus nui qu’elle 
n’avoir fervi , éroienr autanr de 
morifs qui le détournoienr d’ac- 
corder jamais aucune liberré de 
confcience aux Catholiques , ôc 
qui lui faifoient au contraire Dépêche» 
employer tous fes foins pour les 
divifer & les affbiblir , de peur Roi , du 
de fe voir un jour forcé de les 
pou rfuivre.Néan moins enatten- 
dant qifil fût bien établi , il 
faifoit efpérer au Pape qifil les 
combleroit de grâces. 

Cependant les Miniftres de 
France & de Hollande fe don- 
nèrent tant de mouvement , que 
Jacques fe détermina à fecou- 
rir les ProvincesUnies, cette an^ 
née encore, conjointementavec ^ 

Henri , mais dans le plus grand 
fecret. On convint que la fom- 
' de cent cinquante mille écus ^ 
que le premier devoir fournir . 

< feroit payée par l’autre , à cornp- 
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ji^04« ^ celui-là ^ 

èc de la maniéré dont il étoic 
convenu avec Rofny, Jacques 
engagea fa parole , pour le fe- 
cours , au Miniftre de Hol- 
lande. Mais il prit la réfolu- 
tion de ne plus accorder des 
levées de Troupes. Ce Prince 
almbic mieux lailTer perdre 
Oftende , que de rien faire , qui 
pût mettre obftacle à fon accom- 
modement avec rEfpagne, Il 
parloit quelquefois avec eftime 
ôc afFedtion , des Hollandois , 
& nommoit leur caufe très- 
juftc , après l’avoir appellée abo^ 
minable , peu auparavant. H di- 
fqit qu’il vouloir entretenir avec 
eux , une amitié fincere ; qu’ils 
reccvroient de lui , des fa- 
veurs , fans mélange d^aucun 
déplaifir : que loin de s’enga- 
ger dans, aucun accord avec 
leurs eoncmis pour les aban- 
donner , il s’uniroit au contraire 
toujours avec le Roi de France , 
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pour les recourir fecretement* 
lacques convoqua le Parle- 
ment , de remercia cette Alïem- 
blée , de ce qu’elle l’avoit reçu 
avec tant de foumilîion & de 
cordialité. Il déclara fon défit 
extrême de faire la paix avec 
les voifins , & de l’entretenir 
ainfi que l’union entre l’Angle- 
terre & l’Ecofie.' 11 procefta qu’il 
vouloir vivre & mourir dans la 
Religion Anglicane , Sc dit qu’il 
ne pouvoir foufirir les Puritains , 
comme étant très - pernicieux 
aux confciences de à l’Etat ; qu’il 
n’approuvoit point la Religion 
Catholique Romaine, mais qu’il 
ne la déteftoit pas ; que loin 
de haïr ceux de fes Sujets qui 
' la profefloient , il vouloir les 
carefler autant que les autres , 
pareequ’il étoit perfuadé qu’ils 
pouvoient , lui de eux , fe fau- 
ver dans leur Croyance. Je re- 
coiinois, pourfuivit-il , l’Eglifi? 


1604. 
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1604 ,, Romaine pour la plus ancienne ^ 
Sc je lui ferai toujours fournis 
comme un fils à fa mere. Mais 
étant égarée depuis quelques an- 
nées, je fuis obligé, par la crainte 
de m’égarer avec elle, d’atten- 
dre qu’elle fe remette dans le 
bon chemin. Je ne puis foufFrir 
dans mon Royaume , les Prêtres 
Catholiques, comme trop étroi- 
tement liés au Pape leur Supé- 
rieur , qui , contre toute raifon , 
s’attribue le pouvoir de dépofec 
les Rois. Si cependant , parmi 
CCS Prêtres , il s’en trouve de 
vieux , qui n’aient jamais parti- 
cipé aux faéHons , je foufFrirai , 
par pitié , qu’ils finifTent leurs 
jours en repos dans mes Etats. 

Jacques defiroit avec impa- 
tience que le Connétable de 
Caftille pafïat de Bruxelles à 
Londres. Cet Ambafïadeur dif. 
féroit fbn voyage , fous prétexte 
qu’il attendoit quelque réponfe 
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d*Efpagne , mais au fond, pai- 160 ^ 
le'pen d’intelligence entre lui 
& l’Archiduc ^ de même que 
par refpoir de la prife d’Often- 
de , qui lui eût procuré l’avan- 
tage de traiter avec plus de di- 
gnité & à des conditions meil- 
leures. Comme cependant la ré- 
du( 5 lion de cette Place tardoit 
trop , il fe réfoliit à la fin à pafler 
•n Angleterre. Il devoir négocier 
‘pour le Roid’Efpagnc , conjoin- 
tement avec Taffis ; & le prélî- 
dent Richardot , l’Audiencer 
Verreyken &le Comte d’Arem- 
berg dévoient négocierpour l’Ar- 
chiduc. Ces Seigneurs forçant 
leur cara£Iere altier à fe tranf' 
porter chez un Prince étranger 
pour lui demander la paix , don- * 

noient lieu deconjeclurerqu’ilsy 
étoient contraints par la néceflî- 
ré des affaires de leurs Maîtres , 

& que le Roi d’Angleterre ob- 
riendroit par la patience , tout 
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^ 1 (>04. voLidroit. Quelle bonre 

n’eût- ce pAs écé erj effet pour 
IcsEfpagnols, après une pareille 
démarche , de retourner fans 
avoir rien fait ? Outre que c’euc 
Dépêches été pouffer au défcfpoir toute 

de Henri à ççjjg portiou de la Flandre , 

£^C 3 unionc y f */** 

du de qni etoit demeuree loumiie. 

Jdarsi6o4. Le Connétable, de Caftille , 
à fou départ d’Efpagne , n’avoic 
point rendu au Comte de Baq^ 
rault Ambaiïadeuf de France à* 
cette Cour , fa.vifite. A Bruxel- 
les , il n’avoit fait à la Boderie, 
autre Aaibaffadeur de France , 
que la moitié de la politefle ï 
car .il n’avoit rendu vifite qu’à 
fa femme. En conféquence , 
Henri .envoya ordre au Comte 
^ de Beaumont fôn Ambafïadeur 
à Londres , de ne point rem- 
plir ce devoir envers le Conné- 
table, s’il n’étoit auparavant fur 
qu’il le rempliroit en entier à 
fon égard. 
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Cependant l’Ambaïïadeur or- 
dinaire d^Efpagne (a) auprès 
de Jacques y annonça à ce Prince 
que le Connétable ne viendroic 
pas (î-tôc à Londres , parecqii’il 
écoit tombé malade. Mais , 
ajouta- 1 il , j’ai un ample pou- 
voir de mon Maître , de nogor' 
cier à fa place , ôc PÀrchiduc a 
choiiî pour négocier en fon 
nom , le Comte d’Arernbergh , 
le Préfident Richardot ôc l’Au- 
diencer Verreyken. 

Ce fut amlî que les prépara- 
tifs magnifiques pour ia récep- 
tion d’un Envoyé de cette im- 
portance devinrent inutiles, %c 
.'que les Anglois furent frufiirés 
de l’efpérance d’une AmbalEi- 
de fi éclatante. Mais la préfence 
des Députés de l’Ardiiduc rem- 
plit de joie l’ame du Roi d’An- 


(a) Taflis. 


1604, 
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« 

gleterre , èc lui fît regarder 
la paix comme infaillible. 11 
étoic extrêmement flatté de ce 
que le Roi d’Efpagne la lui en- 
voyoic demander , jurques dans 
fes Etats. Le Parlement , qui la 
voyoit près de fe conclure , le 
' fuj^lia de ne point abandon- 
ner les Hollandois. Le Roi de 
France , de fon côté ^ lui faifoic 
les plus vives inftances fur cet 
objet. 11 lui repréfentoit cette 
Nation comme fufeitée par le 
Ciel , pour mettre des bornes 
à l’ambition Efpagnole , donc 
la violence l’avoit poiifTée au 
défefpoir & forcée de recourir 
aux armes pour fe défendre. La 
compaflion , que les malheurs 
des Hojlandois excitèrent dans 
le cœur de Jacques ^ portèrent 
ce Prince à les fecourir. A 
peine la France & L’Angleterre 
étoient fauvées du feu qui avoit 
penfé les embrafer entière- 
ment , qu’il fe rallumoit pour 
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les réduire en cendre , & faire 1^04. 
fervir leurs. Souverains d'exem- 
ple mémorable pour leurs fuc- 
çelTcurs, Jacques & Henri euf- 
lent donc regardé comme une 
très-grande faute , de cefler de 
défendre les Hollandois. Le fé- 
cond fur- tout, ferme dans cette 
réfolution , s’elForçoit d'y affer- 
mir l’autre. Pour mieux y réuflir, 
il proteftoit qu’il ne prétendoic 
point la faire fervir à fon avan- 
tage particulier , & s’approprier 
la Hollande. H marquoit à 
Jacques , que , conformément 
à ce qui s’étoit fait l’année 
d'auparavant , [il avoit donné 
ordre de payer aux Etats - Gé- 
néraux , cent cinquante mille 
écus , à compte de ce qu’il de* 
voit à l’Angleterre. Jacques , 
foutenoit cette dépenfe , quoi- 
qu’à contre cœur , à çaufe de 
la défiance extrême au fujet de 
rEfpagoc. Ellç fe fortifioic dç 
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plus en plus dans Ton ame , par 
le dévouement des Catholiques 
de fes Etats pour cette Cou^ 
ronne , qu’ils regardoient com- 
leur Divinité tutélaire. Il fccoii- 
roit les Hollandois , afin d’être 
plus étroitement lié avec la 
France , de la part de laquelle 
il vivoit fans ombrage, 11 fe 
fiattoit de pouvoir vivre dans 
une pleine fecurité , du coté de 
cette PuifiTance , 6c fe fervir 
d’elle avec une liberté entière , 
à contenir les Efpagnols dans 
les bornes nécclîaires pour le 
repos de la Chrétienté , par le 
moyen de la. guerre de Hollan- 
de , qui les empêchoic d’englou- 
tir les autres Etats. 

Jacques étoit , d’ailleurs , 
comme nous avons dit , d’un 
génie pacifique. L’obftination 
des Seigneurs EcolTois & l’in^ 
folence des Miniftres Puritains , 
qu’il redoutoit beaucoup , le 

détour- 

' « 
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déconrnoienc de faire épreuve à ^ ^ 
leur égard de l'on autorité , par 
la crainte de troubler fon repos. . 

On étoit perfuâdé qu’il ne per- 
fécuteroit pas les Catholiques à 
outrance ; mais il n’y avoir nul 
lieu cÿ^fpérer qu’il leur accor- 
dât la moindre grâce , parcc- 
que leur foibleiïc les lui faifoic 
peu appréhender. 

Cependant les Députés de Dépêches 
TEfpagne èc ceux de l’Archi- de Buzan- 
duc , près de s’aiTembler ^ivec 
les Commiflaires Anglois , vou- Mai i<îo 4. 
loient que l’on mît fur le tapis , 
les alFaires de la Flandre les 
premières ; parccque , dans le 
cas où on ne feroic pas convenu 
fur ce qui regardoic l’Archiduc, 
on n’auroir point parlé des in- 
térêts de l’ETpagnc , &c l’hon- 
neur de cette Couronne feroit 
demeuré à couvert. Leur vue 
étoit peut-être auflî de mieux ^ 
tromper l’Anî^letérre Ôc la Hol- 


IK Partie. 
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T lande; de cacher plus aifément 
la donation fimiilée delà Flan- 
. dre à l’Archiduc ( ) ; le deffein 
d’en tirer ce Prince dans la 
laite, & les moyens de l’exécu- 
ter avec plus de fureté. Les An- 
olois , de leur côté , ne j^tea- 
Soienc point abandonner les 
Hollandois ; pareequ’ils fen- 
^ toient qu’il leur reviendroie 
trop de préjudice de la réunion 
de ces Peuples à la Couronne 
•d’Efpa gne. Il ne tenoic qu’à 
ceiix-cî de fe réconcilier avec 
elle. Tous les indices don- 
noient lieu de croire que Phi- 
lippe lll ne feroie pas fi_ fçru- 
puleux à les recevoir en grâce , 
que l’avoic été Ton pere , 6c qu’il 
leur feroit un meilleur parti , 
s’ils retournoient à robéiflàncc , 
non par la médiation de l’Aii- 


(^) P^r Pliihppc II. 
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gleterre , mais d’eux mêiTK^. 
Jacques fe gardoit bien de iS 
prefler de s’accommoder , non- 
plus que de les inviter à en- 
voyer leurs Députés à Londres ; 
comme ils avoient fait à l’occa- 
fion de la paix de*Vervins. Il 
confidéroit que , pour autorifer 
ces Députés , l’Aflemblée des 
Etats-Généraux feroic nécelTai- 
re , & qu’elle accepteroit peut- 
être les conditions de paix , 
qui lui feroient offertes ; que ff 
cela n’arrivoit point , le feul 
'bruit qui s’en répandroit dans 
les fept Provinces , feroit capa- 
ble de caufer de l’altération par- 
mi elles ; d’autant mieux qu el- 
les étoient laffes de la o-uerre , 
de qu’elles brûloient d’envie de 
faire paroître aux yeux de l’U- 
nivers , la caufe de leurs enlfc- 
mis moins jufte : ce qui les pri- 
veroit peut être de leurs défen- 
feurs. 

B ij 
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, Mais dans le rems même que 
Jacques appréhendoie que les’ 
Hollandois ne confentiiTent à 
la paix 5 il écoic (i déterminé à 
l’accepter pour lui , que s’ils lui 
eulîent oflert la Souveraineté 
de leur pa^s , il Teiit refufée , 
plutôt que de s’engager à fou- 
tenir la guerre en Icurconfidé- 
ration. Si cependant il ne les 
point preflbit d’envoyer leurs 
Députés à Londres , il ne les en 
décournoit pas non-plus , de peur 
qu’ils n’en conçuflent de l’ombra- 
ge , Ôc que ton crédit auprès 
d’eux ne diminuât. 

La profpérité des Hollandois 
les faifoit davantage aimer & 
craindre des Anglois. Ceux-ci 
appréhendoient de plus en plus 
qu’un jour la France ne fe fer. 
m de ce peuple , pour leur 
nuire. Ils ne vouloient point en 
conféqnence s’en détacher. C’é- 
toit le plus grand obUacle à la 
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paix ;• parceque les Efpagnols 
avoient ré fol u de rompre plu- 
tôt tout-à-fait avec l’Angle- 
terre , que de ne pas obtenir 
qu’elle abandonneroit les Hol- 
landois : unique fruit qu’ils fe 
promettoien.c de l’accommode- 
ment. 
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Les Commijjaires Anglais & 
les Députés de U Ef pagne 
& de r Archiduc conviens 
lient des articles de paix 
entre leurs Maîtres refpec- 
' . tifs. Le Connétable de Caf- 
tille , arrivé à Londres , y 
met la derniere main ; S* 
les différends entre la Fran- 
•ce, & l*Efpagne , au fu- 
jet du Commerce , font 
accommodés par F ennemi'- 
fe de Jacques, 


Dépêches Cepenejant les cinq Commif- 
nommés par Jacques s’af^ 
Roi, du 3 femblercnt (^2) dans le Palais de 
de Juin Sommerfet avec 'les Députés de 
1^04. l’£fpagne ôc ceux de l’Archi- 
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c^iic. La pli^ce la plus diftinguée 
fut donnée aux féconds ; les 
troifiemes furent priés de lîeger 
immédiatement après eux. Ils le 
refuferent par modefUe ; ÔC 
rAmbafladeur d’Efpagne dit 
qu’il ne convenoit effeétive- 
ment pas , que les Députés de 
l’Archiduc eulîcnt la préféance 
fur les CommilTaires d’un audî 
grand Roi , que celui d’Angle- 
terre. Mais ceux-ci répondirent 
qu’ils avoient ordre de leur 
Maître de céder le pas à tous 
les autres. 

Quand on fut aflîs , le Prélî- 
denc Richardot prenaiat la pa- 
role , fit l’éloge de la paix. De- 
puis , dit-il , que l’alliance entre 
les Rois d’Angleterre & les D Lies 
de Bourgogne ( <2 ) a ceOif , les 
deux Etats ont éprouvé des mal- 


(a) Dcfquels la Maifon d’Autriche avoir 
hcriié. 
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1604 tandis qu’aiiparavant ils 

ëcoient Horiflans de toute ma- 
niéré , malgré l’envie 6c la 
haine de leurs voifins. J’efpere , 
pourfuivit-il , qu’ils recouvre- 
ront leur luftre , par le renou- 
vellement de leur amitié. —Ri- 
cbardot ayant enfuite préfcnté 
à l’AlIemblée Tes pouvoirs , con- 
tinua de cette forte. Si le Roi 
d’Angleterre, au jugement du- 
quel le Roi d’Efpagne 6c les 
Archiducs s’en remettent ea 
entier pour leur différend avec 
les Hollandois, abandonne ceux- 
• ci ou les menace de s’accom- 
moder ^ je fuis fur que , las de 
la- guerre , ils s’accommode^ 
ront bientôt auff , malgré les 
impulfions contraires qu’ils re- 
çoiveiÿ d’ailleurs [b). 

Cecile , le plus habile ' des 
Commifïaires Anglois , répon- 


(a) De la France. 
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(it.. Mon Maître s’eft employé 
uprès des Hollandois , pour les 
liipofer à traiter ; mais tous 
es foins ont été inutiles. Il ne 
’e croit point obligé de les y 
brcer , &c il. ne veut pas les 
igrir. Croyez - vous qu’étant 
n état par rieurs forces d’être 
tiles à leurs voilins , ils ne trou-' 
alTent pas moyen d’intérefler 
l’autres Puiflances à les défen- 
Ire , dans le cas oii mon Maître 
b , réfoudroit à les abandon- 
ler ? 

Le Roi d’Efpagne & l’Archi- 
luc , répliqua Richardot , ont 
OLit prévu. Ils favent que le 
loi de France eft le feul auquel 
es Hollandois puiffènt avoir 
ecoLirs ; mais que tout le vœu 
e ce Monarque efl: de jouir du 
epos & de le laifler à fou fuc- 
effeur. Voyant fon Royaume 
'lein d’humeurs vicieufes , il 
raînt de les mettre en mouve- 

B V 
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ment , de rallumer le feu cach4 
fous la cendre ^ de s’atti- 
rer une guerre éternelle. II fe 
gardera donc bien d’accorder 
fa proteétion aux Hollandois. 

Dans la fécondé conférence 
que les Commiffàires Anglois 
eurent avec les Députés du Roi 
d’Efpagne & de l’Archiduc , 
les premiers dirent aux autres. 
Le defir de la paix étant égal 
dans nos Maîtres , il ne faut pas 
qu’on prétende , de part ni 
d’autre , aucun avantage fur 
celui des deux qui , le premier , 
en propofera les conditions. 
Pour continuer même de vous 
rendre honneur dans les Etats 
du nôtre & vous témoigner tout 
le zele poffible , nous confentons 
volontiers d’en faire les ouvcr-' 
turcs. 

Les Députés du Roi d’Efpa- 
gne & ceux de l’Archiduc ré- 
pondirent que leurs Souverains 



s E C K E t s. 

.lefiroientfe lier avec leRoid’A ii- 
^leterred’unemJniereinfinimenc 
dIus étroite , qu’avec tout au- 
:re Prince. Ils propoferent pour 
^ondement de cette union , une 
ligue offenfive 8c- défenfive en- 
/ers & contre tous. Les Com- 
miffaires Anglois répliquèrent 
qu’il n’y falloir pas fonger , 
tant à caufe de la différence de 
Religion , que de divers traités 
d’alliance , que leur Roi avoir 
avec plufieurs Puiffinces. 11 ne 
veut point , pourfuivirent-ils , 
croubler le repos de Tes voifins 
ni fe détacher de leur ami- 
:ié , uniquement pour s’atta- 
:her au Roi d’Efpagne ôc à 
l’Archiduc. 

Les Députés de ces deux 
Princes répliquèrent à leur tour. 
Si Sa Majefté Britannique n’a- 
grée point la ligue ofienfive , 
nous nous reftraindrons à de- 
mander la ligue défenfive. Les 
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CommifTaires dirent alors. L’Ef^ 
pagne eft trop éloignée de l’An- 
gleterre , pour que celle ci puille 
en attendre un prompt fecours. 
Notre Monarque d’ailleurs ne 
peut confentir ni à l’une ni à 
l’autre ligue , fans violer les - 
traités , qu’il a avec la France 
comme Roi d’EcolIe. C’eft pour 
cette raifon , fouvenez-vous en 
Meilleurs , qu’il n’a pas été queE 
tion de lui dans le traité de 
Vervins On veut, ce femble , 
par la ligue qu’on propole , le 
rendre’ fufpeéi à fes anciens 
amis. : or ce feroît le moyen de 
l’aliéner , plutôt que de fe l’atta» 
cher. Nous vous prions donc , 
Mdîîeurs , de propofcr quel- 
qu’autre forte d’alliance. 

Les Députés confentirent à 
un (impie traité de paix , pour 
l’utilité réciproque des fujets 
des trois PuiflTances contrac- 
tantes ; à condition qu’il y fe- 
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*oic exprenement fpécifié qu’el- 
es ne prêceroienc aucun fe- 
:ours, aux rebelles à leurs Coli- 
'onnes. Les Commiflaires ac- 
ceptèrent le premier article. Ils 
dirent , quant au fécond. La 
raifon veut que nons no\is ex- 
,:>ljqnions plus clairement avant 
de le recevoir , afin d’y fatis- 
Faire avec plus de fureté. 

La conférence fut remife au 
fur- lendemain. Quelques - uns 
des Plénipotentiaires propofe- 
rent d’établir une fufpenfîon 
d’armes , av^nt que de traiter. 
Mais l’Ambafladeur d’Efpagne 
repréfenta qu’on en jouiiïbit 
déjà , au moyen des Edits pu- 
bliés dans les Etats de fon Maî- 
tre & dans l’Angleterre ^ &c 
qu’il ne paroilîbit nullement né- 
celTaire de l’établiren réglé , 
lorfque l’affaire de la paix étoit 
fur le point de fe conclure. 

Les Anelois defîroient voir 

w ■ • 
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^ . la France en guerre , par Tin- 
^ quiétude, née de la crainte qu’el- 
le ne vînt à s’agrandir dans la 
Flandre , à la faveur de l’amitié 
jdes Hollandois. 

Il y eut dans la troifieme con- 
t>épêchcs férencè, de vives conteftations , 
de Beau- au fujec dti terme de Rebelles , 
Ror du Efpagnols s’étôicnt fer- 

7 de’ Juin vis d’uiie maniéré vague , Sc 
par lequel ils entendoient prin- 
cipalement les Hollandois. Ils 
eurent beau Ce déchaîner en 
plaintes ameres , contre lopi- ^ 
niâtreté de ce peuple , 6c pré- 
tendre que l’Angleterre dévoie 
l’abandonner ;^les Anglois ne 
jugeoient pas à propos qu’on 
parlât de ce qui le regardoit. 
Vous qualifiés de Rebelles , 
dirent-ils , ceux dont tant de 
Princes 6c dé Rois trouvent la 
caufe jufte , & pour Idfquels ce 
^ terme eft infupportable dans 

l’état de puillànce oii ils fe • 
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roiivenc. L’Angleterre les a 
•egardés comme fes bons amis ; 

quand le Roi Jacques en a 
)ris pofïeflion , il les a trouvés 
iés à elle par des nœuds lî 
ftroits , qu’il ne fauroit s’cn ’dé- 
acher , fans porter un préjudi- 
:e infini à fa réputation 6c à 
es affaires. 

Si la Reine Elifabeth, répon- 
lirent les Efpagnols à demi- 
touche , a injuftemcnt protégé 
es Hollandois , le Roi Jacques , 
Prince fi- équitable , fe garder.' 
"ans doute de fuivre un exem- 
tle fi pernicieux aux Souverains, 
ta prudence , fa droiture, len- 
/ie de mériter auprès de Dieu 
des hommes , éc celle de fe 
procurer un repos tranquille , 
l’engageront fans doute à em- 
ployer fes foins pourlesramenera 
[’obéiffance : fuccès qui dépend 
de lui. De juftes & fortes rai- 
fons, répondirent avec aigreur 

# 
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. les Anglois , portèrent Ellfa- 
beth à prendre les Hollandois 
fous fa protection. Le Roi Jac- 
ques n’cft pas le juge de ce peu- 
ple , pour i’abfoudre ou le con- 
damner , ni allez peu fage pour 
. le forcera prendre d’autre par- 
ti , que celui qui lui convient. 

On s’échaufl-a beaucoup fur 
cet article , on s’épuifa Ci 
fort en raifons, que tous reliè- 
rent muets pendant long-rems. 
Enfin le Préfident Richardot re- 
prit de cette forte. Le Roi d’Efi- 
pagne & l’Archiduc attendent 
plus de f’amitié du Roi d’Angle- 
terre , que ce Monarque ne fait 
efpérer. Mais je ne vois pas que la 
paix fe puiffe bien cimenter , 
s’il continue d’affiller les Hol- 
Jandois contre eux , au préju- 
dice de fon honneur & de fa 
' parole royale; s’il permet qu’ils 
• cmpêcfient le commerce des 
Efpagnois dans les Ports de 
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landre. Le tout examiné fans 
alîion , reprirent à leur tour 
:s Anglois , chacun y trou- 
era ce qu’il demande , s’il 
eut fc payer de raifon. Quant 
la liberté du Commerce en-, 
:e les Sujets du Rpi Catholi- 
uc ceux de l’Archiduc , no- 
te Monarque n’entend point 
'obliger à la procurer en en- 
ier , aliéner de lui lesHollan- 
lois en acquiefçant à une de- 
nande fi étrange , & infenfible- 
nent en venir aux armes avec 
Lix. Enfin ; Mefiieurs-, fi vous 
Icfirez la paix , il faut que vous 
)ropofiez'ponr les Hollandois , 
les conditions plus recevables. 

LoiTqn’on commençe à trai- 
raiter , chacun s’efforce de tirer 
ont à foi , mais on fe rappro- 
:he infenfiblement. .Si les An- 
>lois le prirent fur un fi haut 
:on J ce fut plutôt pour écour- 
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160 ^. E^agnols 6^ les fonder > 

que pour perfiftcc invariable- 
ment dans leur demande. Les 
Efpagnols n’éroicnt pas pins 
attachés à la leur ; parcequ’ils fe 
promettoient plus davantage , 
des préjudices qui réfulteroienc 
de la paix , pour l’Angleterre & 
d’autres Etats , que des condi- 
tions qu’on pou voit leur accor- 
der adtuellemcnt. Ils fe con- 
folerent de n’avoir pü obtenir 
que les Anglois s’abftiendroienc 
de recourir en plein les HoIIan- 
dois , à ‘l’exemple de ce que 
Henri IV avoir promis par la 
paix de Vervins. * 

Les Plénipotentiaires , après 
avoir balancé tous les expédiens 
nécelTaires pour terminer ( qui 
fe réduifoient à ce que , dans 
cette affaire , les uns n’éprou- 
vafTent pas tout le défavantage , 
6c les autres ne recueil liffent pas 
tout le fruit ) , s’afTemblereric 
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de nouveau , peu de jours après. 

Le Préfident Ruvida ouvrir 
Ja féance par un difeours , où , 
félon le fens naturel de la Loi , 
il fit voir que l’afllftance écoic 
cette forte de fccours qui ren- 
doit l’ami plus timide l’en- 

nemi plus hardi , ôc qui com- 
prenoic les troupes , l’argent , 
les munirions , la communica- 
tion du commerce. D’où Ru- 
vida coritluoic qu’on ne pouvoir 
alîîfter légitimement les Hollan- 
dois , rebelles (û). Je fuis per- 
fuadé , continua- t-il , que 11 le 
Roi d’Angleterre veut s’en ab- 
Renir feulement fix mois , il 
les forcera de fe remerrre à la' 
raifon ; qu’il s’attachera par-là 
Je Roî Catholique &c l’Archi- 


(a) Puifquc les fecours , loin d’accroître 
leur timidité , augraentoienc au contraire 
leur hardieiTe. 
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duc ; & s’acquerra la gloire de 
pacificateur de la Chrétienté , 
que la préfente guerre trouble 
toute entière. 

Les Commifiaires répondi- 
rent aux Députés. Nous nous 
efforcerons , Meflîeurs , de vous 
fatisfaire quant au premier arti- 
,cle avec toute forte d’équité; 
à condition néanmoins que no- 
tre Monarque confervera le 
droit qu’il a toujours éb , com- 
me Roi d’Ecofle , de permettre 
à fes Sujets , d’aller fervir où ils 
voudront. Mais il eft à propos 
de réferver la décifion de ce 
point à une autre féance. 

Quoi qu’il y ait une grande 
différence entre la pofition de 
Jacques & celle de Henri IV , 
à caufe des nœuds étroits qui 
lient aujourd’hui le premier aux 
Hollandois , il ne refufera ce- 
pendant pas abfolument d’i- 


ze 
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niter l’exemple du fécond (a). 
11 nous eft impoffiblejMdlîeurs» 
le vous fatisfaire fur le fécond 
irticle. Les Sujets de notre Mo- 
larque font lî accoutumés , de 
:out tems , au trafic des Hol- 
[andois , ils y ont dedî grands 
intérêts , que ce fcroit non-feu- 
lement leur porter un préjudice 
extrême , que de les en priver , 
mais leur ravir le bienfait le 
plus fignalé’ de la paix , qu’il 
leur procure avec tant d’amour , 
favoir celui de commercer dans 
le monde entier. On n’a jamais 
exigé de Jacques rien de fem- 
blable , lorfqu’il n’étoit fimple- 
ment que Roi d’EcolTe. Nous 
vous prions donc , Meflîeurs , de 
ne plus le prcfier de rompre 
avec les Hollandois ; d’autant 


(a) Qui , par le traité de Vcrvins, pro- 
mit de UC point fecourir les Hollandois. 
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mieux que ceux-ci ne feroient 
pas affez imprudens , s’il les 
abandonnoic , pour fe laiïïer ré- 
duire à l’extrémité , & ne pas 
engager dans leur querelle , au 
moyen de leur puiflance, quel- 
qu’autre Souverain {a ) , auiïi re- 
doutable aux Efpagnols , que le 
nôtre., 

Les Plénipotentiaires du Roi 
Catholique dirent que ce point 
étoic de la derniere importan- 
ce , ôc demandoit une mure 
conhdération. Le Roi d’Angle- . 
terre , pourfuivirent-ils , ne peut 
s’excufer d’imiter l’exemple de 
Henri IV (en remplilîànt néan- 
moins mieux fa promelTe , que 
ce Prince ) {b ) , malgré la préten- 
due différence dans la pofition 
des deux Monarques. Quant 


(a) Henri IV. 

(b') C'eft que Henri lY fecouroic fccre- 
temenc les Hollaudois. 
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nx ralfons que vous apportez , " 
vledicLirs , pour la continuation 
iü commerce entre TAngle- 
erre Sc la Hollande , elles ne 
•aroilTent pas alTez fortes , vu 
a düTércnce des tems. Cepen- 
lanc puifque votre Souverain 
ic veut pvint s’en départir , il 
aut du moÎTiS que notre Monar- 
[Lie èc lui conviennent récipro- 
[uement , que , dans le cas où ils 
onfentiront que leurs Sujets tra- 
iquenten Hollande, ceux de la 
Couronne d’Efpagne pourront 
ommercer librement en An- 

leterre. Si votre Souverain refu- 

• ^ . 

2 cette réciprocité , toute efpé- 
ance d’accommodement entre 
2S deux Couronnes eft entierc- 
aent détruite ; fi les Hollan- 
ois fontafiez obfiinés pour ne 
ouloir acquiefeer à aucune con- 
-ition , Sa Majefbé Catholique 
C l’Archiduc font réfolus de les 
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priver , à l’avenir , de tour com- 
merce dans leurs Etats , 6c d’em- 
ployer contr’eiix , leurs armes 
6c leurs amis. 

On convint d’entendre les 
principaux Commerçans d’An- i 
gleterre 6c de Flandre-, 6c Ru- 
vida dit aux CommilTaires An- 
glois. Vous nous avez prefles, 
Meffieurs , de nous expliquer fur 
les principaux objets de la négo- 
ciation : nous vous prions de dé- 
clarer, de votre coté , les deman- 
des que vous avez à nous faire. 

Cecile répondit. Nous con- 
fentons à l’alliance entre les 
deux Couronnes ; 6c celle d’An- 
gleterre ne demande enfuite 
autre chofe , que le commerce 
libre à fes Sujets , dans tous 
les Etats du Roi Catholique, 
Elle fe flatte d’autant plus de 
l’obtenir, que l’alliance de i’Ef^ 
pagne deviendra plutôt préjudi- 
ciable. 
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:iable , qu’utile à la Grande- 
Bretagne. 

Les Députés de Philippe 8c 
de l’Archiduc répondirent a leur 
:oLir. Nos Maîtres font dlfpo- 
és à accorder aux Anglois , le 
:ommerce d’Efpagne, de Por- 
Ligal , de Naples , de Sicile , 
le Flandre. Cécile dit alors, 
gnorez-vous, eurs, le grand 
ntérêc qu’a Jacques , que fes Su- 
ces continuent aiilTi dans les 
ndes , le commerce qu’ils y 
•nt commencé depuis tant 
i’années ?,En le leur accordant 
nême pour la Hollande 8c la 
’élande , il ne faudra plus faire 
e nouveau traité pour ces deux 
h'ovinccs , fi l’Archiduc en de- 
ient Maître un jour. 

Les Efpagnols réfifterent for- 
:ment à la demande du com- 
lerce des Indes , jufques à dire 
u’ils n’avoient nulle commiflion 
e parler de cet article. Cela 
IK* Partie, ^ C 


— 
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donna fujet à une vive contefta- 
cion. On veut , s’écrioient les 
Efpagnols , ce qui n’a point été 
accordé au Roi 5e France , pas 
même à l’Archiduc 6c à l’Em- 
pereur ; qui ne l’a été aux Por- 
tugais , propres Sujets de notre 
Monarque , que dans certains 
endroits de l’Inde , 6c qui ne 
fut jamais rqguis par les Rois 
prédéceflcurs de Sa MajeftéBri- . 
tannique. 

Quelle honte 6c quel préjudice, 
répondit Cecile avec chaleur , 
feroit-ce pas pour 5es Infulai- 
res , accoutumés à des voyages 
lointains , d’être privés de la 
liberté de la navigation aux In^ 
des ? Si la France n’a point in- 
lifté fur cet objet dans le traité 
de Vcrvins , elle n’y a pas re- 
noncé non-plus. Il y a d’ailleurs 
une grande différence entre les 
régnés d’Edouard , de” Marie , 
d’Elifabeth , 6c celui de Jacques ; 
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mt»à caufe que , fous le dernier, . 
s Anglois ont acquis de l’expé- 
ence dans les voyages de long • 
Durs , qu’à caufe de la réunion 
D l’Angleterre d>c de l’Ecodc. 
n vain le Roi Catholique prend 
titre de Maître des Indes. En 
imbien de contrées de ce Pays 
s Anglois ne trafiquent- ils pas, 

,i la domination Efpagnole 
efi: pas encore folidement éca- 
ic ? Et combien de terres ne 
fie-t-il pas à découvrir ? Aa 
fie nous^ offrons tle prendre 
i Roi Catholique ,* par un 
tiré , la permilfion d’y naviger, 
d’y reconnoîrre ainfi fa Sou- 
raineté : ce que les autres I^a- 
Dns n’ont jamais fait. 

Cecile voyant l’infléxibilité 
s Efpagnols à l’accorder , & ne 
niant pas rompre tout-à-fait, 

Duta : Puifque vous n’avez pas, 
eflîeurs , de eommiffion pour 
liter de cet article , H faut le 

Cij 
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remettre à l’arrivée du Conné- 
^ table de Caftille. Je fuis fur que 
' * ce Seigneur l’accordera , comme 

une honnêteté. 

Par cette adrefTe de Ceclle , 
les chofes reftoient en leur en- 
tier ; ôc cependant il découvroit 
Je fond des intentions des Eipa- 
gnols , fur les principaux objets 
de la négociation. 

Dépêches Cependant Jacques dit à 
de Beau- France, que 

Roi , dude Roi d Elpagne ne rel-ujoic 
lo de Juin point aux Anglois , la liberté du 
commerce dans les Indes , '6ç 
qu’il proteftoit ne vouloir l’ac- 
cordera aucune autre Nation. Je 
prétends , ajouta le Roi d’An- 
gleterre , me raffiirer ; ôc jç 
ne veux point permettre que , 
dans le traité , il foit rien inféré * 
de contraire. Je ferai néanmoins 
défenfe à mes Sujets , d’abor- 
der dans les endroits de l’Inde , 
fournis à la Couronne' d’E/|>^-» 
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;ne ; 6c dans le cas de querelle , j 
e préjudice fcroit pour les inté- 
elTes. On fe juftificroit de parc 
C d’autre par la voie de fes Àm- 
)aflradeurs , fans que la paix fut 
:cnfée violée. Quant aux Hol- 
andois , je promets feulemenc 
■n général de ne les point fe- 
ourir ouvertement , comme 
tant rebelles à la Couronne 
l’Efpagne , fans toutefois leur 
onner cette qualification , ni 
ouloirrompredecommerceavcc 
ux Je refuié pareillement de re- 
lettre: au Roi Catholique ou à 
Archiduc , les Places que j’ai 
n dépôt ; d’autant ‘mieux que * 
CS deux Princes , loin de fruf- 
rer les Hollandois des droits des- 
onventions refpcdtivcs , ont 
ermis tout nouvellement à ceux 
es Flamands rentrés fous l’o- 
éilîance , de leur rendre Grave , . 
u’ils avoient reçue d’eux , pour 
âge de leur fureté. ^ 

C ii] 
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1^04. Je convenu que , dans le 
renonvelIementdeTraicëav^cles 
Hollandois ( auquel je fuis obli- 
gé , en cas de paix avec le Roi 
Catholique , par le Traité de 
1595 entre Elifabeth ôc eux) ,* 
je promettrai de nouveau que , 
' fl , après un tems déterminé , ils 
n’acceptent point les conditions 
équitables qui leur feront offer- 
tes , je me tiendrai délié de mes 
engagemens antérieurs à leur 
égard , ôc que je difpoferai de 
Fleflingue 6c de la Brille (a) , de 
la façon que je jugerai la plus 
conforme à la juflice. 

♦ ' Je ne fo*t*cerai point les Hol- 

îandois à faire la paix ; & je ne 
les importunerai pas pour le 
paiement de ce qu’ils me doi- 
vent. Je cherche à me conduire 
envers eux de maniéré à ne pas 


C’étoient les Places que Jacques aveit 
tn dépôt. 
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aire empirer leur condition ; 1604. 
l’autant plus que je fuis dérer- 
niné à les foutenir , conjoiri- 
ement avec la France , confor- 
némenc aux accords entr’elle ' 

^ l’Angleterre. Je fuis abfolu- - 
nencréfolude nerappellcr niles - 
Vnglois ni les Ecoflbis qui com- 
>atcent fous leurs enfeignes, non 
)lusque d’empêcher les recrues, 
lui feft>nt aujourdhui pour eux , 

[ans mes Etats. Mon intention ' 
fb de permettre à mes Sujets , 
l’aller fervir oii ils voudront , 
c aux Princesses amis , de 
es enroller. Je n’ai point voulu 
n’engager à garantir les vaif- 
eaux qui pafleroient des Ports 
le Flandre dans les miens , 
les incurfîons des Hollandois , j 
lont je rends par ce moyen , 
a ruine impolîible. Je fuis 
:onvenu avec les Efpagnols , ^ 

|ue le commerce entr’eux èc 
nés Sujets fe feroit au rifquc 

C iv 
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des Marchands 5 fans que les 
Puiflances fnflent tenues de 
fauver ni réparer le préjudice. 
Je fuis convenu aulTi avec les 
Hollandois , que , puifque ^ fé- 
lon leur propre avci^, ils n’a- 
voicnt pas befoin des marchan- 
difes d’Efpagne , de que mes 
Sujets ne fe croyoient giiere inté- 
reOes à y faire palTer de celles de 
Hollande , ceux-ci ne*porte- 
roient rien dans le premier des 
deux Etats , & qu’ils n’en ex- 
porteroient rien non-plus qui ne 
fut deftiné pq^^r T Angleterre. 
On fe conformera , pour le 
refte , au dernier Traité entre 
Elifibeth & l’Efpagne ; fauf 
néanmoins que les Anglois cef- 
feront de payer à cette Couron- 
ne , dans les endroits de fa do- 
mination où ils commerceront , 
’ J’impofition de trente pour cent, 
comme tropdéraifonnable.Enfin 
ceux de mes Sujets trafîquans en 
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îfpagne auront , avant que 
année fe pafle , une actefta- 
ion qui déclarera que les mar- 
:handifes qu’ils y apportent , 
ont de mes Royaumes feuls & 
îon de Hollande & de Zélan- 
le , ôc que celles qu’ils y achc- 
ent ne font dcftinées ni poxir 
:es deux ifles ni pour la France. 

L’AmbalTadenr de eette Cou- 
•onne fie relîbuvenir Jacques , 
ics alTurances qu’il avoit don- 
nées 3 qu’il ne fe prévaudroit 
?oint du commerce de l’Efpa- 
^ne , au préjudice de fon Maî- 
tre. 11 lui repréfenta les embar- 
ras dans lefquels les Anglois fe 
mettroient pour celui de France, * 
s’ils étoienc obligés de donner 
des cautions égales à celles qu’ils 
donnoient^ en. Efpagne en 
Flandre , peut-être mêrrve plus 
fortes : car , ajou«:a-c-il , mon 
Maître en exigeroit d’eux , quoi 
qu’avec un regret extrême. Or 
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ld 04 nemanqueroît pas de caii- 
fer des divifions entre deux 
Royaumes , (i voifins l’un de 
l’autre : principal but des Efpa- 
gnols dans la préfente négo- 
ciation de paix. Je prie donc 
Votre Majefté de prévenir ces 
inconvéniens , de bien établir 
toutes chofes , ôc de fe tenir 
ëtroitcmeftt unie à mon Maître 
pour toutes fortes de raifons, 
Jacques répondit. Lorfqne le 
Roi de France verra les articles 
de mon Traité avec l’Efpagne , 
il fc confirmera dans la bonne- 
idée qu’il a fans doute de mes in- 
tentions. Je regarde une paix faite 
par pure néceffité , feulement 
. comme une cefïàrion de guerre 
& une fureté pour le commerce j 
& je n’ai point en \*ie de tirer 
d’autre avantage de celle qui fe 
négocie. Au refte, les Efpagnols 
font leurs demandes avec ferme* 
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té; 8c je ne vois pas comment je 
pourrois me déterminer à rom- 
pp toute négociation avec eux y 
pour l’intérêt unique de la Fran- 
ce y ni me jultiher auprès de 
mes peuples , dont le. repos ôC 
l’utilité font les principaux ar- 
ticles des obligations d’un Sou- 
verain. Je promets cependant 
de faire enforte , avant de 
terminer , que le commerce 
entre la France & l’Efpa- 
sne foit re^lé comme il étoic 
auparavant y dC qu’on en re- 
tranche lestaxes établies en der- 
nier lieu. Le Connétable de 
CalHlle interviendra à la con- 
clulîon du Traité. . 

Dans une i||puvelle ‘'Confé- 
rence , les Députés de l’Efpa- 
gne &C ceux de l’Archiduc de- 
mandèrent que les. villes de 
Flelîinhgue &, de Brille fulTent 
remifes à Jenrs Souverains , 
comme aux Maîtres naturels 8c 

Cvi 
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" légitimes. Elifabeth , difoient-' 
•ils , les a reçues en gage de nos 
Rebelles (^) , & les a gardées 
avec injuftice , par l’accord non- 
valable entr’elic &C eux. Jac- 
ques feroic encore plus injufte 
à notre égard , s’il les rerenoic , 
tandis qu’il n’en a pas plus de 
droit qu’elle , ôç qu’il y eft 
moins obligé à l’égard de fes 
Sujets , pareequ’il n’a point de 
Traité en Ton nom avec les 
Hollandbis. Il ne conviendroic 
*pas d’ailleurs qu’il refusât de les 
livrer à l’Efpagne , lorfqu’il eft 
fur le point de conclure avec 
elle ; parceqtie la confidératioii 
d’un fi grand intérêt ren droit 
la paix fujett|^ à *de conti- 
nuelles altérations. Si le Roi 
d’Angleterre confent à les re- 
mettre , nous offrons de lui rem- 


{aj Les Hollandois. 
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:^ourfer Jes femmes pour Icf- * 
pelles elles ont été engagées ; 
ifin de lui faire voir le défit fin-. 

:ere Roi Catholique , de 
3ien vivre à l’avenir avec lui. 

LesCommifiTaircs Anglois ré- 
pondirent. Cette demande nous 
paroît fi peu raifonnable , que 
nous ne laurions nous perfua- 
der qu’on la faiïe fincerement. 

Notre Monarque s’en ofFenfe- 
roit au poflible ^ fi on y perfif- 
toit. Elifabeth , par un Traité , 
reçut Flefiingue & la Brille en 
dépôt de^mains des Hollarîdois, 
qu’elle ne regarda jamais comme • 

rebelles à la Couronne d’Efpa- 
gne. Elle les retint avtc plus de 
juftice , que les Efpagnols n’a- 
vojent retenu les^villcs dont 
ils s’étoient emparés dans la 
France , du tems de la figue, 

Jacques a fuccédé aux promefîes 
religieufement obfervécs par EU- 
fabeth , ainfi qu’aux intérêts de 


» 


1604* ; 


Digitized by Google 


6 z Mem'iores 

la Couronne d’Anglet«rrc ; en- 
forte que fon honneur ôc foa 
avantage l’empêchent de ren- 
dre Flelîînhgue ôc la l^lle à 
d’autres, qu’à ceux qui les ont 
données en gage. Il lui importe 
de ne pas perdre tout crédit au- 
près des Hollandois ; de peur 
qu’ils ne fe détachent de lui ^ 
& que défefpérés , ils ne fe jet- 
tent entre les bras de la France. 

Les Efpagnols olFroient d’ac- 
quitter à l’égard des Hollandois , 
les dettes de Jacques. C’étoit afin 
de le détacher d’eux. Il accep- 
toit leur offre , à condition qu’il 
pourroit remettre aux Hollan- 
dois , faris délai , Flefîinhgue 
& la Brille , pour éviter tout 
inconvénieSft au fujet de ces 
deux Places. 11 ne crût point né- 
cefïaire de fpécifîcr dans le Trai- 
té, que la paix feroit direétement 
lompue , Il les Ffpagnols ve- 
noient à les attaquer lorfqu’elles 
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iiiroientété remifes , ainfî qu’ils 
;’eii vantoienc. Ceux-ci infif- 
oicnt pour qu’il employât Tes 
^ailîeaux à maintenir la navi- 
gation libre fur les côtes d’An- 
^Icrerre & de Planaire : princi- 
pal bien que le Roi Catholique 
pouvoit attendre de Ton amitié, 
lacques refufoit de fe charger 
ie ce foin ; le Préfident 
Richardot , l’un des Dépu» 
:és Efpagnols , difoit que ion 
Maître -avoir des forces fuffi- 
Pantes pour alliirer la naviga- 
:ion de Tes vaifleanx contre les 
rourfcs des Hollandois, àc qu’il 
ftdic content qu’ils puflenttroa- 
/er dans les Ports d’Angleterre ,, 
l’azile 6c les rafraîchilTemens 
qu’Ellc accordoit à ceux de 
Hollande 6c de Zélande. Les 
Commiiraites de Jacques de- 
mandèrent une fûreté contre 
tonte hoftilite de la part des flot- 
tes d’Efpag ne à l’égard des An- 
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1^04. glois , de même que le dédom- 
magemcnc des dépcnfes ex-; 
traordinaires 3 que leur Maître 
feroit obligé de faire à cette occa- 
fion. La décilîon de ces deux 
. points fut remife à une autre 

conférence. 

On confcilloit à Jacques , de 
ne traiter avec les Hollandois , 
de la rcftitution de Flefling;ue 
6c la Brille , qu’après avoir fait 
fa paix avec les Efpagnols ; 
parceque jufqn’alors elles lui 
ferviroient de prétexte pour affif- 
tcr les premiers , de lien , pour 
les empêcher de fe jetter dans. les 
bras de la France , & de mc^en 
de mettre d’autant plus obftacle 
aux complots du Roi Catholi- 
que êc de l’Archiduc centre lui. 

'L’aOujettiflemenC de la Hol- 
lande à l’Efpagne ou à l’Angle- 
terre , eût mis la ^France dans 
un grand péril ^ mais cette Cou- 
ronne a voit deux relTources im’! • 
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portantes pour le prévenir , 6c 
fè conferver l’amitié de l’Angle- 
terre fans altération extraordi- 
naire. L’une c’étoit de mai»ce- 
nir toujours Jacques Intérelîe à 
fccourir les Hollandois , con- 
jointement avec elle ; l’autre , 
d’affermir , par routes les voies 
podiblcs , l’Écofîe dans Ton an- 
cien dévouement à fon égard. 

Elle atteignoit au but par cette 
double voie ; parceqne, tant que 
Jacque#appréhenderoit de ♦per- 
dre les Ecofîbis 6c d’aliéner de 
foi les Hollandois , il nè rom- 
proit jamais la bonne intelli- . 
gence qu’il y avoir entre lui 6c 
Henri. 

Cependant les Plénipoten- Dépêches 
tiairesconvjnrentennn que,cUns 
le traité , il ne feroit point fait n de juii- 
niention particulière de la na-^'^^ 
vigation aux Indes , paffée fous 
lîlence dans celui *de Vervins; 
que , dans l’article du corn- 
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merce en général , feroienc in- 
I 04. 1^5 mêmes termes , qui fe 

troLivoient dans les Traités entre 

* les Rois d’Efpagne ôc d'Angle- 
terre , avant que les premiers 
fulTent maîtres du nouveau mon- 
de. On demeura d’accord que , 

• moyennant cela , le commerce 
dans cette Région ne feroit ni 
accordé ni refufé aux Anglois , 
& que les plaintes qui pour- 
roient furvenir • entre les deux 
Natfons , à ce fujet , ne^roient 
point rompre la paix. On arrêta 
qu’au fujet des Hollandois , Jac- 
ques promettoit d’une maniéré 
vague , de ne fecourir les enne- 
mis ôc rebelles du Roi d’Efpa- 
gne , ni direédement ni indirec- 
tement. Ce Monarque enten- 
doit néanmoins lailTer la liberté 
à tous Tes amis ^ de faire des 
levées dans fes Etats , à leurs 
frais. Il ne voulut points 
tir à rappeller celles qui 
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à hi folde des Hollandois.^es 1^03. 
Efpagnols d’ailleurs ne faifbicnc 
cette demande , que pour la Dépêches 
forme. ‘îe Beau- 

Tandis que ces Conférences 
avoi«nc lieu , Jacques s’entre- de juiilec 
mçttoic pour accommoder les 
différends entre la France êc 
l’Efpagne , au fujet du commer- 
ce. La fécondé avoir mis trente 
pour cent fur les marchandi- 
les de l’autre ; 6c celle-ci ne vou- 
loir plus du tout trafiquer avec 
elle. Les Ambafîadeurs de Fran- 
ce , d’Efpagne 6c de l’Archiduc 
à Londres , s’aflemblerent pour 
. délibérer fur cette affaire. Le 
fécond dit : L’intention du Roi 
Catholique , en mettant cette 
impofition , ayant été de nuire 
à fes ennemis 6c de faire du bien 
aux Archiduc^ en rétabliflant en 
quelque forte le commerce dans 
leurs Ports, je ne juge pas rai- 
fonnable qu’il la fupprime , fans 
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avoff vu une partie de Pellet 
pour ]e(]uel il l’a mifc. Je ne ; 
doute point que Je Roi de Fran- 
ce , après avoir examiné les 
juflcs plaintes des Archiducs , 
n’y fafle droit , conformédienc 
à ce que l’honnêteté demande 
de fâ part. Ils confentironc 
avec le Roi d’Angleterre , que 
fes Sujets ne faflent point le 
commerce des marchandifes de 
Hollande ÔC de Zélande dans 
les Ports d’Efpagne &c de Flan- 
dre , non-plus que le commerce 
de celles de ces deux Etats dans 
d’autres endroits; parcequ’il eft 
pc rmis aux Souverains de ne ’ j 
permettre dans le pays de leur do- 
mination, que ce qu’il leur plaît. 

L’Ambafladeur de France ré- 
pondit. La maniéré dont le Roi 
d’Efpagne atteint au but pour 
lequel il a rnis l’impolîtion de 
trente pour cent , n’importe 
nullement à mon Maître mais 
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il n’efl: point obligé d’y coopé- 
rer à Ton préjudice. Si Sa Ma- 
jefté Catholique s’ell trompée 
dans Ton intention d’obliger les 
Archiducs (a) , ôc (î ceux c’ ont 
été déchus de leur erpcrancc , 
il n’eft pas raifonnable que mon 
Maître répare une perte à la- 
quelle il n’a pas contribué, ni 
honnête , que ces Princes aycnc 
recours à lui [b)'. 

Cet article fut remis aufîi à 
l’afrivée du Connétable de Cafr 
fille. 

Cependant Jacques fe mon- 
troit audi afFeébionné à-Ia ddli- 
née des Hollandois , qu’il avoit 
paru , peu auparavant , retenu 


( a) Par l’impofition Hu trente pour cent, 
qui avoit rebuté les autres PuifTances. 

(b) Pour l’engager à renouer commerce 
avec eux , & à les dé.lommager ‘le ce 
qu’ils perilûicnt , pour en avoir dégoûté IcS 
. Anglois , &C. 
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" 1604. fur cet objet par le fcrupule (c). 
Il ciemandoit, à tout moment, 
des nouvelles deslieges d’Often- 
de ôc de l'Eclufe. Ce Prince 
droit peu heureux , depuis fon 
avènement au Trône d’Angle- 
Dépêches terre. Les Prédicateurs le déchi- 
de Beau- roient en Chaire : les Comé- 
^diiCÜens le tournoient en ridicule 
17 d’Août dans leurs Pièces , que la Reine 
alloit entendre exprès. Il fe 
voyoit méprifé défobëi par 
fon Parlement , & univerfdile- 
I)<?pêches ment odieux à fes Peuples. Cet 
de Beau- ({g TAngleterre , bien con- 
^du^u des*Efpagnols , leur faifoit 
17 d’Acjét efpérerd’en profiter dans les afFai- 
res de l’Europe en général , 
principalement , dans le Traité 
auquel orvtravaiüoit. Le Conné- 
table de Caftille venoit enfin 


(c) A caufe qu’il les regardoit comme 
Rebelles. 
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l’arriver pour y mettre k der- 
nière main , & avoir été adqjiis 
l’Audience du Roi. Le 6 
’Aoûc , il conféra avec les 
Commiiïàires de Sa Majcflé , 
fur les préliminaires du Traité , 
la formule du ferment , de cer- 
tains articles que les Marchands 
demandoient qu’on y inférât en 
leur faveur. Après le dîné , il 
vit le Monarque en particulier ; 
& acheta dans la viile , pour la 
Reine*', les Dames de les Sei- 
gneurs de la Cour , quatre-vingt 
mille écus de pierreries': il avoit 
apporté des lettres de change , 
pour plus de douze cens mill^ 
livrés. 

A fon arrivée à Ifondres , le 
Roi ne s’y étant point trouvé , 
parcequ’il étoit occupé au plai- 
fir de la chaflè , & ne devant y 
revenir que quelques jours après, 
le Connétable l’envoya faluer par 
Je fils d’un Grand d’Éfpagne, ac# 
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, compagne de beaucoup de No- 

^ biifTè. Jacques extrêmement 

fcnfible à ce qu’il ne le faifoit 
pas en perfonne , refufa de voir 
l’Envoyé , & dit à fes Cour- 
tîbms , que le Connétable avoic 
autant d’indifcrétion ^ que de 
hauteur. Ce Seigneur fe hâtant 
de réparer fa faute ( d’autant 
mieux qu’il favoit que le Roi 
étoit impatient' de retourner 
à la chafle ) , lui fit demander 
audience. L’cfpagnoî pa*roifioic 
très-affligé de la perte de l’Eclu- 
fe, avec les autres Miniftrcs du 
^RoiCatholique&; de l’Archiduc. . ' 
D(5pêches Cependant le Cardinal de 

Bufiilo , Nonce à la Cour de , 
du 19 d’A- France , faifoit tout fon pofli- 
put KS04. ble , afin que le Traité concer- 
nant le Commerce entre la 
France & l’Efpagne , fe con- ? 
dût à Rome , par l’entremife ’ 
du Pape. 11 témoignoît défa- 
« prouver que les Miniftres des 

• deux 

• ■ .1 

* k 
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deux Couronnes eufTent deman- j 
dé le Roi d’Angleterre pour en- 
tremetteur dans cette alFaire. 

Mais raccompliiïement d’une 
œuvre fi utile aux deux Etats , 
fe conclut dans peu de jours 
par la voie de ce Monarque. 

Henri néanmoins appréliendoic 
fort que , quand Jacques auroic 
fait fa paix avec les Efpagnols, 
il n’abandonnât les Hoîlandois , 

& que le foin de les fecourir ne 
reftâc tout entier à la France : 
ce qui ne pouvoir arriver , fans 
que les Anglois eux-mêmes n’en 
conçufient mille ombrages. 

Le z9 d’Août , le Traité entre 
eux & le Roi Catholique fut li- 
gné par Jacques, par le Conné- 
table de Caftille , “les Députés 
de l’Efpagne & ceux de l’ Archi- 
duc. On prêta ferment, le len- 
demain matin , dans la Chapelle 
du Palais de Witheal. Jacques 
promit de ne jamais rompre la 
IV. Partie. D 
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. priix, niconfentir queperforme y 
portât atteinte. Ils dînèrent tous 
en public , & la Reine & Je 
Prince de Galles furent du re- 
pas. Pendant le dîné , le Con- 
nétable fit préfent au Roi , d’un 
vafe richement travaillé , du 
prix de douze mille écus. Il 
donna à la Reine une coupe 
très-riche. Le jour d’auparavant, 
il avoir préfenté au Prince de 
Galles , un cheval d’Efpagne , 
magnifiquement enharnaché , 
& une cotte d’armes d’une bro- 
derie rare. 

Jacques dit à l’Ambafladeiir 
de France , que le Connétable 
de Caftille lui avoir paru tout 
autre , qu’il ne l’avoit d’abord 
jugé. Je f’ai'reconnu , continna- 
t-il , plein de favoir 8c de pru- 
dence dans plufieurs longs en- 
tretiens que j*ai eus avec lui , 
8c ou il n’a nullement été queC* 
tion des affaires de Votre Ma- 
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tre. îTne m’a point apporté de 
lettre de créance du fien : ce 
qui fait voir qu’il regarde le titre 
d’ Ambafladeur , comme incom- 
patible avec fa dignité de Con- 
nétable. Il a fait tous* les pré- 
fens en fon nom , & nullement 
en celui du Roi d’Efpagne, 
Jacques alla rendre vifite au 
Connétable , peu de jours avant 
fon départ. Ce Seigneur , alors 
malade de la pierre ^ était dans 
fo|i lit; àc il n’y avoit dans fa 
chambre , que le Comte d’Arem- 
berg Ambafladeur de l’Archi- 
, duc , incommodé de la goutte. 
Le Monarque eut , avec le pre- 
mier , un entretien d’une heure ; 
& tout en parlant , il lui mit 
au doigt , un anneau de quatre 
mille écus , en lui difant , rece- 
vez cet anneau comme un ligne 
de la fidélité parfaite avec la- 
quelle je veux faire la paix 
qui lie les hommes , comme le 

Dij 
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Mariage iinic l’homme à Ta ifem- 
me. Le foir du même jou? , il 
lui envoya un bufFet de vermei I , 
de la valeur de cinquante mille 
livres. Le Comte d’Aremberg, 
l’AmbalFideiir ordinaire d’Efpa- 
gne {a ) , le Sénateur de Milan , 
le Préfident Richardot &. l’Au- 
diencer Verreyken eurent auflî 
chacun un préfent. Celui des 
deux premiersécoit de vingt mille 
livres ; celui des deuxYuivans , 
en valoir quinze mille ; 6c celui 
du dernier , dix mille. Le Con- 
nétable fitdiftribiier quantité de 
pierreries aux Commiiïaires An- 
glois qui avoient été du con- 
grès. 11 en fit diftribner auflî à 
plufieiirs Seigneurs , loit 
Confe^ , Toit de la Cour en gé- 
néral , de même qu’aux Dames 
de la fuite de la Reine. 


{a) Taflis. . - > - ' - , 
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Jacques refTentoit une joie 
extrême de la paix qu’il venoit , . 

.de faire avec rEfpagne. il p^- 
roilToic difpofé à la maincenir mont au 
par toutes fortes de voies , im- Joàobrc^ 
prudentes mêmes & déshonnê- 1 604. 
tes ; ôc à n’entrepreiîÉre , de Tes 
jours, aucune guerre, pour quel- 
que raifon que ce fût 6c contre 
qui que ce pût être. Il l’avoic en 
horreur par caractère , par'rai- 
ron.' & par' habitude , & protef- 
toit vouloir l’éviter comme fa 
damnation.. 'Gela venoit du 
peu de fentiment qu’il tenoit 
de la nature ôc de l’éducation ; 
dc 'la .perruafîondii il étroit •, à 
J’exemplej des. Princes Reli- 
gieux lettrés ôc amatéurs du 
repos îquaiicupe, raifon ne 
pouvoir' 1 l’obliger, à prendre les 
arnries fi- elle étoitr contraire à 
fa confcience*; ■& de* ce qu’il 
avoir lôngrtems vécu enJEcofle , 
iansiavoir. de démêlé ,qu’avec 

D iij 
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i6oa Prëdicans & fes Monta- 
gnards. A la faveur de l^..paix-^ 
il fe déchargeoit fur- d’autres > 
du foin des affaires relevées. ^ 
pour lefquelles il fe fencoit inep- 
te , vu fa foibleffe , fa, négligent 
ce 5C fon^expérience. 11 .couî- 
vroit ainfi fes défauts , d’onç 
' façon plus aifée & moins dan- 
gereufe, que s’il eût eu la guerre^ 
& fe livroit à fes plaifirs avec , 
une pleine tranquillité d’ame, 

^ Ce fut le motif pour lequel il 
précipita- fon accommodement 
avec l’Efpagne ; aU' lieu que 
s’il eût témoigné ne pas s’eii fou- 
cier , il eût pû ( vu fes avanta- 
ges qu’il avoit fiu. cette Cou- 
ronne ) , le faire auffi utile & 
honorable qu’il. fe fit préjiifli- 
ciable & honteux if de l’aveu; de 
tout l e mon de.: Ceux quven pré- 
voyDrent les: incanvéniens'v ne 
pûrent l’en diffuader par là force 
de leurs raifonsi Ses Minüb:es> 
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gagnés par rEfpagiie ou portés ‘ 1604. 
pour elle , y concoururent de 
leurs fufFrages. Dès le régné 
d’Elifabeth , ils avaient abiifé 
de ce defir de Jacques , pour 
l’inviter à le fatisfaire , dès qu’il 
feroit fur le Trône d’Angleterre j 
fans fe foucier des fuites facheu- 
fes d’une paix incertaine avec le 
Roi Catholique. 

Ce Prince s’imaginojc que ^ 
s’il fe maintenoit neutre , rien 
ne feroit plus capable de trou- 
bler fon repos ; pareeque l’Ef- 
pagne vivroic en meilleure in- 
telligence avec lui , qu’avec la 
France , tant à caufe du défor- 
dre de fes affaires y que de la 
rivalité naturelle entre ces deux 
Couronnes. Il penfbit que Hen- 
ri , par fon intérêt à fe mainte- 
nir dans une union parfaite avec 
lui & les Hollandois & par di- 
* vers confidérations particuliè- 
res , rechercheroit toujours plus 

D ir 
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KJ 04 . amitié, qu*il ne s’en déta- ' 
cheroit ponr embrafler celle d’u- 
neaiure Puiflance& obliger l’An- 
gleterrcà défendre feule ces mê- 
mes Hollandois. Il efpéroît enfin 
fe foute nir dans un équilibre fi 
parfait , qu’il feroit refpecté ôc 
redouté de tous, II panchoit na- 
turellement pour la France , ôc 
avoit fucé avec le lait ,• cette in- 
clination, dont il avoit hérité des 
Roisfes prédécefïeurs. II ne voiî- 
loic point abandonner les Hol- 
landois ; de peur que , poufîes 
par le défefpoir , ils ne fe jet- 
taflent entre les bras d’un autre ; 
au préjudice de l’Angleterre. 11 
cherchoit à ménager un accom- 
modement quelconque entr’eux 
& l’Efpagne , non par un intérêt 
direél qui l’attachât à eux , mais 
par la feule crainte que la France 
venant à les prendre fous fa 
protection , ne fe fervît de leurs 
forces ) pour s’agrandir dans les 


Dir- 


‘d by ' 
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Pays - Bas , au détriment de 
cette même Angleterre. 

Jacques efl dans Vintention 
de Joutenir les Hollandois ; 
' inaïs il refufe de leur^fôur^ 
' , hir des Jecôurs d* argent. 

Le defir qu’avvoit Jacques de 
réconcilier les Hollandois avec 
l’Efpagne , yenoit moins de 
J’envie de (ouftraire fes Sujets au 
péjudice que la guerre apportoit 
à leur commerce, que de ce qu’il 
fenroit qu’il n’avoit rien à crain- 
dre de cette réconciliation ; à 
caufe que d’intérêt égal pour 
Henri èc lui , de foutenir en- 
femble les Hollandois contre 
la puiflance du Roi Catholique^ 
ëtoit un lien très-fort pour les 
engager tous les deux à fe tenir 
long tems unis.D’unautrecôté > 
il lui écoit difEcile de fe lier 

D V 
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. avec rEfpagnfc contre Ja France , 
tant que les Hollandois auroient 
leurs forces entières ; pareeque 
ceux-ci prendroient toujours le 
parti de la fécondé , qui , avec 
leur fecours , étoic en état de 
réfîfter fur mer , aux Anglois ôc 
aux Efpagnols réunis. Au refte , 
-Jacques n’entendoit, en aucune 
maniéré , fournir de Targent aux 
Hollandois. 

^ Dépêches Jacques dit à TAmbafladeur 
TOont*^'?“'de Henri , que les fecours dont 
Viiicroy , la France & l’Angleterre étoienc 

ïobre^tfo^' pour les Hollandois , 

"^’ne s’entendoient que du rems 
où l’état des affaires des deux 
Couronnes leur permettroient 
d’y fournir , fans conféquence 
pour la fuite ; & que cet article 
ainlî que les autres , arrêtés en 
dernier lieu entre les deux 
PuifTances , n’étoient que pro- 
vifonncls. Je ne puis , pour- 
fùivit il envoyer maintenanc 
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de l’argent aux Hollandois ^ par- 
eeque je n’en ai ni le prétexte , 
ni le moyen , comme le Roi de 
France^ Mon Maître , répondit 
J’AmbaSideur , redoute des pré- 
judices de plus d’une forte , en 
portant tout le poids , s’expo- 
îant leul à la haine des Efpa- 
gnols. Un Prince, répliqua Jac- 
: ques, ne peut jamais recevoir des 
plaintes d’un autre fut le prêt 
de fes deniers ou l’envoi qu’il en. 
fait hors de fes Etats , pareequ’il 
a toujours des raifons pour s’ex- 
eufer {a). Quant à moi , je veux 
obferver religieufement la paix 
fur cet article , & long - tems à 
l’exemple de Henri. Je fais qu’il 
a un dehi^extrême de maintenir 


(a) Ce propos de Jacques paroît con- 
traire à fes principes de confcicnce , à ce 
qu’il a dit il n’y a qu’un moment , & à ce 

Î iu’il va dire : preuve convaincante de la 
oibleiTc ou du peu de bonne foi de ce 
Prince. 

D vj 
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160^. la fienne. Il l’a faite le premier, 
Sc à fon avantage ; & l’An^gle- 
terre -n’y 'a été invitée , que 
quand elle étoit fur le point de 
fe conclure. Je veux dépendant 
entretenir toujours une parfaite 
intelligence avec la France , 
pour ce qui concerne le foutien 
des Hollandois , conformément 
aux articles entr’elle & moi. Je’ 
ne les inviterai à aucun accom- 
modement avec l’Efpagne, fans 
l’avis du Roi Très -Chrétien 
qui cependant ', fans le mien ni 
celui d’autres J prête volontiers 
l’oreille aux propofitions que lui 
fait Rome , d’une alliance de 
fang avec cette Couronne. 

Clément.VlH efpér^t récueil- 
lir un jour des fruits abondans, 
de fon zele pour le repos de la 
Chrétienté : vertu qui le portoic 
non-feulement à écarter toutes 
les difeordes , mais à unir d’une 
maniéré indifToIuble , les Ftats 
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& les cœurs des Rois de France 1^04, 
& d’Efpagne , par Talliance qu*il 
ménageoic entr’eux. Mais le de- 
fir de cette alliance paroiflbic 
s*afFoiblirdans Henri , à mefure 
que diminuoient dans lui , les 
foupçons de trahifons domefti- 
ques. La conduite extrêmement 
circ6nfpe£te du Pape fur cet 
objet, en rendoit la négociation 
très-lente : elle étoit meme alors 
entièrement interrompue. Il s’a- 
gilîbit d’une ligue entre le Pon- 
tife , les Vénitiens & le Grand- 
Duc , dans laquelle Henri feroit 
entré volontiers , lî le Duc de 
Savoye eût voulu être de la par- 
tie. Mais avant que de fonder 
les intentions de ce Prince , il 
croyoit devoir attendre les cou- 
ches de la Reine d*£fpî^ne(<2} ; 
“pareeque tant que le Hoi Ca- 


(a) Qui n’avoit ctt encore que des filksk 
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l 6 o^, tholique n’auroic que des filles, 
Henri ne renonçoic pas à l’ef- 
pérance de procurer avec le tems 
la Couronne d’Efpagne au Dau- 
I5<?pêchesphin, par Ton mariage avec Taînée. 
au Roi à 11 envoya donc ordre à Béthune , 
du prendre le chemin de Turin , 

rév. 1^04. au retour de fon ambaflade de 
Rome , conformément à l’in- 
vitation c|ue rAmbaflTadeur du 
Duc auprès du Saint Siégé lui 
avoit faite , d aller s’aboucher 
avec ce Prince. Mais , lui mar- 
quoit'il, comme la propofition ne 
vous en a été portée qu’en ter- 
mes généraux , contentez-vous 

O ^ I 

de donner au Duc , toutes les 
afiurances de mon amitié , 
de lui faire toutes les ouverttu- 
res que vous jugerez convena- 
pour l’engager à dire plus fran- 
chement ce qu’il penfe. Du 
refte , ne m’engagez ni par pro- 
mellès ni de quelqu’autre fa- 
çon que ce foie , à céder pré- 


C' 
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fentemenc aucune partie des ^ . 
Pays , donc je fuis en poflefîîon. * 
Ayez foin feulement de m’inf- 
truire de tout avec exactitude , 
afin que je vous faflè favoir au 
• jufte mes intentions. . 

Henri IV envoie la Varenne 
à Turin , pour. fonder les 
difpojîtions aéîuelles du 
Duc de Savoye, Nouvelle 
follicitude de Clément VIII, 
pour le mariage du Dau- 
phin avec r Infante. 

Béthune tardant de partir de 
Rome plus qu’il n’avoir compté , 

Je Roi envoya à Turin la Varen- 
ne , fous d’autres prétextes que 
l’objet dont il s’a^ilToic. Ce Mo* 
narquc éroic preffé de recouvrer 
l’amicié du. Duc , pourvu qu’il 


Diyi 
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I6OJ. lui en coûtât rien ; non qifil 
médicât alors des projets de 
guerre •& qu’il voulût l’avoii* 
pour allié , mais dans le deffein 
de le diftraire de toute penlée de 
troubler les plaifirs,dont la du- 
rée de la paix lui procuroit l’a- 
gréable jouilTance, Dans une 
foule d’occalîons , l’attention 
du Duc à profiter des circonf' 
tances , fa fa^acité à imaginer 
des moyens , fon activité & fa 
hardieffe à les exécuter ^ l’a- 
voient fait regarder comme le 
voifin le plus dangereux qu’eût' 
la France. Il y entretenoit tou- 
jours des intelligences fecretes , 
qui tendoient à la forcer d’en ve- 
nir à l’égard de l’Efpagne à une 
rupture , de laquelle il faifoit ef- 
pérer à la derniere , des avanta- 
ges fignalés. 

Ce Prince trouva la lettre que 
la Varenne lui préfenca de la 
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part de Henri j conçue en ter- 
mes fort aigres (<2). Il s’en tint 
fi ofFenfé , qu’il fut fur le point 
de la renvoyer à ce Monarque , 
fans y répondre. Naturellement 
foupçonneux , fécond en arti- 
fices , & jugeant des autres prar 
lui-même , il penfa que la Va- 
renne , fous prétexte d’atten- 
dre à Turin fon fils , s’y arrê- 
toit ppur mieux étudier fes dé- 
marches & fes defieins les plus 
fecrets (^). Ce Seigneur , en pre- 
nant congé du Duc , lui promit 
qu’à fon arrivée à la Cour de 
France , il feroit enforte que 
le Roi fon Maître le renvoyât 
vers S. A. ou qu’il dépêchât quel- 
qu’autre , pour lui apprendre sMl 
acceptoit ou non fes offres. 


i (304. 


(a) Oa voit que Henri IV ne rabbats 
toit rien de fa façon de traiter à l’égaid du 
Duc , malgré fon envie de l’avoir pour ami. 
(J>) Il ne fo «xorapoit point. 
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Du Frefnes-Canaye {a) étoît 
perfuadë qu’au moindre dou- 
te qu’auroient les Efpagnols , 
que le Duc fongeoic à fe décla- 
rer pour la France , ils lui fe- 
roienc des offres fans nombre ; 
que ce Prince s’y laifîcroic aifé- 
ment prendre , fî elles ëtoient 
de Ton goût î & qu’il s’atcache- 
roit à eux , d’une maniéré plus 
étroite que jamais. Il confeilloit 
en confëquence toujours à Hen- 
ri de chercher à le fatisfaire, plu- 
tôt qu’à l’aigrir, de peur de le 
dëfclpërer & le précipiter dans 
desdeflèins téméraires. Il vouloic 
qu’on renouât la propofition en- 
tre la France & la Savoye , pour 
la tenue réciproque d’un Réfi- 
dent ; afin d’entretenir la bonne 
intelligence , & de donner aux 
Efpagnols des défiances éter- 
nelles , au fujct des intentions 


(a) AmbafTadeut de France à Yenifc* 
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d’Emanuel. Le Grand Duc avoit . ^ 
jfait donner avis à du Frefnes- 
Canaye , que le crédit de ce 
Pri nce à la Cour d’Efpagne -, 

• ëtoit plus grand , que celui qu’il 
y avoir jamais eu , même au tems 
de Philippe;ll , & que fes Con^ 
fcils y étoient regardés comme 
des Oracles : qu’on avoit inter- 
cepté une de Tes lettres adret- 
fée à un Grand d’Efpagne ^ 
par laquelle il vouloir obtenir 
du Confeil , qu’il lui fut permis 
d’envoyer un AmbaflTadeur en 
Angleterre propofer une, de fes 
filles pour le Prince de Galles, 
avec offre d’une dot de huit cens 
mille éens d’or ; afin de détour- 
ner Jacques de la penfée d’une 
autre alliance. Comme je ne 
ferai .peut être pas le feul à la 

* rechercher , marque Emanuel 
dans cette lettre , je fuppîic 
le R.oi Catholique de s’en rendre 
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garant ; parceque , quel que 
foit le fuccès de cette uiégo^ 
ciation , l’tfpagne en tirera 
avantage , en ce que cela fcrvira 
à confolider la durée de la paix, • 
& à empêcher que l’Angleterre 
ne s’allie à un Prince ami de la 
France. v . . 

• Le Comte Martinengo (æ) (c 
flattoit de pouvoir entretenir la 
bonne difpolition du Duc à 
l’égard de cette Couronne , fans 
mettre Henri dans la nécelTîté 
de lui faire certaines démonftra- 
tions , capables de donner de 
l’ombrage aux Efpagnols , 6c 
qui n’avoient fervi par le palTé , 
qu’à l'attacher davantage à leur 
parti. Les- ombrages que fon 
voyage en France leur avoir don- 
né , l’avoiene obligé d’envoyer ^ 


(a) Ambafladcur du Duc à Vcnifc , dc 
ami dc la France. Voyez cidevant. 
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fès fiîs chez eux , pour cautions ■ 
de fa fidélité , & empêché le Pere 
de fe rendre à Lyon , pour faluer 
Sa Majcfté Très-Chrétienne. 

La Varenne n’ayant propofé 
de fa part' à Henri , que ce que 
le Duc lui faifoit offrir depuis 
deux ans par le Comte Marti- 
nengo , ce Monarque crut de- 
voir s’en contenter , jufqu’à ce 
que de nouvelles circonuances 
forçaflènt ce Prince à changer 
de ton , ou l’invitafTent lui à 
fatisfaire (es demandes. Il n’é- 
toit pas poffible pourlepréfentde 
perfuader au Duc qu’il pouvoic 
compter fur la faveur du Roi, s’il 
n’en obtenoit cette portion de 
la Brefïè qu’il efpéroit d’en arra- 
cher à force d’importunités , 6c 
au moyen des événemens , qu’il 
croyoit devoir tous concourir à 
fes vues. De ce nombre étoient 
l’embarras où fe trouvoient alors 
des Grifons ôc la dirpoficion 
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1(^04. des Vénitiens à foufïrir le ForC 
de Fuentes. li faut cette fois , 
difoic-il , que la France m’accor- 
de ce que je demande. Les Gri- 
fons à l’avenir ne pourront plus 
lui ouvrir les paflages pour l’Ita- 
lie;parcequ’ils ne doutent point, 
qu’au premier bruit qu’en auroit 
le Gouverneur de Milan , il ne 
s'emparât de leurpays. Si je ne me 
déclare donc pour le Roi Très- 
Chrétien , il efl: impoflîble aux 
Vénitiens & aux autres Princes 
d’Italie , de recevoir des fecours 
de la France. 

Comme il ne paroiflToit pas 
qu’on pût jamais traiter avec le 
Duc de Savoye fans rompre 
avec l’Efpagne Martinengo 
tâchoit de perfuader à du Fref- 
nes - Canayc comme indubita- 
ble , que , Il Henri ne traitoit 
point lorfqu’il pouvoir le faire 
'âvec avantage , il fe verroit bien- 
tôt attaqué de toutes parts , au 


Digitized by Googic 


Secrets. 95 
milieu de la paix la plus profonde. 
Il imaginoïc que le Con né cable 
de Caftille négocioic contre la 
France , une ligue fecrete entre 
rAngleterre , rEfpagne & le 
Duc de Savoye , dont le mariage 
du Prince de Galles avec une 
fille d’Emanuel dévoie être le 
lien : qu’il fouleveroit aifémenc 
les Huguenots de la France : 
que le feu de la guerre civile 
s’allumeroit dans la Suifle , où 
le Roi ne ponrroit à l’avenir 
faire des levées : qu’il ne pour- 
roit pas non-plus en faire dans 
l’Allemagne , à caufe du peu de 
facisfaélion , que les Proteftans 
avoienc reçu de lui pour leurs 
fervices paflés : que les Véni- 
tiens &c le Grand-Duc ne lui 
feroient d’aucune utilité , parce- 
•qu’ils fe verroient forcés de vi- 
vre avec l’Efpagne , en meilleure 
intelligence qu’ils n’avoient fait 


Mémoires. 

I^OA , de peur que l’orage 

ne fondît fur eux. 

Cependant les follicitations les 
plusprenTantesdelapartduRoide 
France & des Vénitiens , ne fu- 
rent point capables de détour- 
ner le Pape , de fa réfol ution de 
ne point fe mêler des affaires de 
la Valteline. Le Pontife s’ab- 
ftint avec la même fermeté , de 
toute démarche auprès du Comte 
de Fuentes , tendant à le dilTiia- 
der de la conftruétion de fon 
Fort , fl préjudiciable au falut 
de l’Italie. Ce Seigneur avoir été 
plus utile à. la Couronne d’Efpa- 
gne fans le fccours des armes , 
que le Duc d’AIbe 6c d’autres 
Généraux ne l’avoient fervie , en 
les mettant en œuvre. Tout ce 
dont ceux-ci s’emparoient du- 
'rant la guerre , ils le reftituoienc 
par les Traités. Fuentes au con- 
traire 
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traire s’étoic adroitement rendu 
maître de Piombino , Final , 
Caftlone , de la plus grande par- 
tie de la Lunigiane , de la Pro- 
tedtorie des Etats de Modenc 
de la Mirandole ; fans que pet- 
fonne eût ouvert la bouche pour 
redemander rien de tout cela. 
Par ces coups , il avoir pris un (î 
grand avantage fur les Etats de 
Tofeane , de Luque , de Man- 
toue 5 de Parme ; il en avoir 
pris un Ci grand fur la Répu- 
blique de Venife par fon Fort 
dans la Valteline , que la condi- 
tion de la Couronne d’Efpagnc 
ne pouvoir prefque devenir 
meilleure dans Tltalie. Favorifé 
.par la pareflè dans laquelle la 
douceur du repos plongeoir les 
Italiens , habile à corrompre par 
.l’argent , les Seigneurs ou Par- 
tifans de. la France , & à tenir 
en bride les Alliés de ce Royau- 
me , il fût venu à bout de le 
1F\ Partie, £ 
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bouleverfer , fans Tobftacle qu’il 
^ rencontra dans les HoIIandois. 

Clément VllI s’étoic montré 
inflexible aux vives inftances 
que lui faifoîent les Vénitiens 
de fe déclarer , par la crainte de 
perdre le crédit qu’il, a voit au- 
près des Couronnes de France & 
d’Efpagne, & par le defir de leur •• 
faire plus aifément goûter le 
mariage du Dauphin avec l’In- 
Dépêches faute. Il dit à Béthune , que 
de Béthune é’étoit Tunique remede' pour 

a^Juin leurs anciens redenti- 

1604. mens , & ùn puiflant moyen 
pour le Dauphin ou Tes fucccC- 
leurs i de parvenir un jour à la 
Monarchie univerfelle. Béthu- 
ne foûriant à ces derniers mots , 
remercia le Pape , du bonheur 
extrême que Sa Sainteté augu- 
roît au Roi & à. fa poftérité. 
Mon Maître , pourfuivit-il , ne 
fermera jamais roreille aux pro- 
pofleions qui lui feront faites;^ 
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pour établir une concorde du- 
rable entre les deux Couronnes.' 
Il écoutera favorablement tout 
ce, que Sa Sainteté propofera fur 
cet article ; mais il n’abandon- 
nera jamais le folide , pour 
des efpérances chimériques. Si 
donc les Efpagnols croient l’é- 
blouir par l’offre du mariage du 
Dauphin avec l’Infante , au 
point dé leur laiffer prendre 
avantage fur lui , ils fe trompent 
fort. L’honneur de fa Couronne 
eft la maxime invariable qui ré- 
glé toutes fes autres affedions. 



— i 
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Conjuration contre les jours ' 
de Henri IV , de la part 
de la Mar quif e de Ver^ 
neuil y la fécondé de fes 
Maîtrejfes, Les principaux 
Artifans ét oient le Com^ 

' te d^Entragues , pere 
de la Belle , & le Comte . 
d* Auvergne fon jrére ute-^ 
rin. 

Xa découverte que fit Henri 
dans ce tems-là , de nouvelles 
trames de la part du Comte 
d*Auvergne , furent pour fon 
anie un nouveau fujet d’inquié* 
tudes. Il en regardoit , à fon or- 
dinaire , les Elpagnols comme 
les premiers moteurs ; mais , à 
dire vrai, il devoir les attribuer 
en bonne partie à la légéretë de 
fes Sujets à fes Intempérant 




O 
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ces. Quoi qu’il eut déjà la tête 
couverte de cheveux gris , il fe 
livroic avec excès à l’impudicité. 
Son amour aveugle pour la Mar- 
quife de Verneuil lui avoit fait 
accorder à cette» Dame , une 
promelTe de mariage par écrit ; 
ce qui la rendit Ci orgueilJeufe > 
qu’elle ne parloit de Marie de 
Médicis , qu’avec mépris , quand 
Je Roi eût’époufé cette Princefle. 
Une 11 indigne rivalité rendit la 
Reine (î furieuJe , qu’elle mé-, 
ditoit fans ceflTe dans fou cœur , 
une horrible vengeance. Elle 
y étoit excitée par le fang &: 
le clirhat d’où elle tiroit fou 
origine : fource dans les Ita- 
liens en général d’une jaloulîc 
incurable & d’un point d’hon- 
neur , folies chez les antres Na- 
tions & auxquSs eux facrifienc 
leurs propret jours. Marie ayant 
eu connoiflance de la promefle 
de mariage , & redoutant avec 

E iij 
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j^QA^ raifon les périls qui ponvoient 
en réfulter pour elle , ne 
cefla de preflcr le Roi de la 
retirer , & n’eut de repos , que 
quand elle fut qu’il i’avoit 
arrachée des mains de la Belle , 
moyennant vingt mille écus 6c. . 
le Brevet de Maréchal de France 
pour fon pcre. 

La Marquife , qui , pour 
avoir rendu l’écrit , nefe croyoic 
pas davantage en fureté contre 
la colere de la Reine , même 
dans les bras du Roi , fongea 
à fe- procurer un azile. .Elle fei- 
gnitde vouloir fe retirer enAn- 
. glecerre , avec la permiffîon de 
ce Prince. Mais elleconvintavcc 
Tallîs , Ambafladeurdu Roi Ca- 
tholique à Paris , qu’elle pade- 
roit en Efpagne avec fes fils , èc 
les y éleveroit comme légitimes 
héritiers de la Couronne de 
France. Le Comte d’Auvergne 
. doit le principal artilan de ces 
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complots. Appelle à la Cour , 
il refufa d’y venir , fous divers 
prétextes. Il fe contenta de tout 
avouer au Roi ,* de loin. Ce 
Monarque lui accorda une abo- 
lition entière , & s’en fervoic 
d’efpion auprès des Efpagnols SC 
du Duc de Savoye. 

Je vais raconter avec exacfli- 
tude toute la fuite de cette nou- 
velle Conjuration , en rappor- 
tant d’abord ce que des perfon- 
nés bien informées m’en ont 
appris de bouche & par écrit , 
enfuite ce que j’en ai trouvé 
dans les Dépêches Sc dans le 
Procès.' 

' Henri fut bientôt confolé de 
la perte de la belle Gabrielle d’E- 
trées , enlevée à la fleur de fon 
âee , &c qui , félon le bruit pU' 
bTiic , avoir fini de mort violcnccL 
A peiné avoit-elle fermé Tceil , 
t^u’il devint amoureux d’Hen- 
riette de Balzac , fille du Comte 

. Eiv 
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1604. d’Entragues , premier Gentil- 
homme de fa Chambre. Celle- 
ci étoic née de Marie d’Hoii- 
cher , que d’Entragues époufa 
après la mort de Charles IX ,• 
fon amant , dont elle avoir eu 
Charles de Valois , Comte d’Au- 
vergne , dit depuis le Duc d’An- 
goulême. Henriette étoic une 
des femmes les plus charmantes 
de fon tems : on ne vit jamais 
de plus beaux yeux , ni plus ani- 
més. Scs attraits , qui, joints à 
un efprit plein de vivacité, char- 
moienc tous les. cœurs, ne tar- 
dèrent, pas de captiver celui du 
Roi. La difficulté de lui parler 
fans témoin , ne fervit qu’à 
accroître les defirs du Monar- 
que. Trouvant le pere , ferme à 
ne vouloir point foufFrir que 
fa fille fut déshonorée , il lui 
promit de l’époufer s’il en avoic 
un garçon ; de reconnoître ce 
fils héritier de la Couronne , ôc 
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de faire , pour cer efFec , décla- 
rer nul fans délai fon mariage 
avec Marguerite de Valois (a), 
D’E nrragues craignant que ce 
ne fût une (impie amorce , ré- 
pondit au Roi , que fa fille n*é- 
toit lii d’une naiflTance aflèz 
haute pour afpirer à la dignité 
de Reine de France , ni fi baflè , 

Î mur devenir fa concubine. Ne 
a croyant pas en fureté à Paris > 
contre les rufes amoureufes du 
Prince , il la mena à fon Châ- 
teau de Marcoufly , endroit afiez 
fort , à huit lieues de cette Ca- 
pitale. 

Son abfencc redoubla les feux 
du Roi ; il mit toute fa fagacité 
en ufage pour les fatisraire ; 

vint enfin à bout de gagner 
la fille par le moyen de la raere 
& de fes autres parens , qui 


[a) Sœur de Henri III. , 

E y 
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cherchoient à agrandir leurs 
fortunes. Ils crurent leur rdpu-‘ 
tation à couvert par une nou- 
velle promefle de mariage*, que - 
ce Prince remit lui-même à la 
Belle , pour remplacer la pre- 
mière , que Sully avoir déchi- 
rée. Mais le pere , toujours per- 
fuadé que c’étoit une rufe ordi- 
naire aux amans , ôc que le Roi 
ne fongeoit à rien, moins qû*à 
tenir fa parole , retint fa fille 
dans fon Château. Enfin un jour 
Henri l’ayant fait appeller à la 
Cour , fous prétexte d’avoir 
befoin de fon fervice , vola k 
Marcoufly durant la nuit , fut 
introduit fecretement dans le 
lit de la Belle par la mere , 
Pamena en triomphe à Fontaine- 
bleau. ‘ • 

Il s*en falut peu que ce qui fem- 
bloit devoir lui procurer unefour- 
ce de plaifirs, ne devînt un germe 
•de complots , qui fe terminaflenC . 
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à lui ravir la Couronne 5c la 
vie. D’Entragues vivement fcii- 
(ible à. l’injure faire à Ton hon- 
neur , fe dirpofoic à la ven- 
ger cruellement , lî le Roi ne 
tenoit point parole à fa fille. 
■jElIe fut bientôt groffè , par con- 
séquent plus org Lie i lie Life , 5 c 
prit un afcendant lî impérieux 
îur fou amant , que non con- 
tente de le fatiguer par Tes im- 
'^portunités , elle- le chafla une 
nuir de Ton lit de de fa cham- 
bre. Si bien qu’on entendit ce 
Prince dire , prefqu’cn pleurant , 
û elle me maltraite n’étant 
encore’ que ma MaîtrelTe ; elle 
me battroit fCircment , fi je la 
'faifois Reine. 11 répudia donc 
Marguerite de Valois fans tar- 
der , pour époufer Marie de 
Médicis. 

1-Jenriette procéda contre ce 
mariage , à Rome & à Florence. 
Elle fe fondoit fur la prômefic 

E vj 
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par écrit qu’elle avoit du Roi 
& donc elle envoya copier avec 
les preuves de fa noblefïè. Elle 
faifoit voir clairement par les 
a£fces des Archives de S. Jean 
de Brioude .en Auvergne , où 
les Chanoines font preuve com- 
me ceux de S. Jean de Lyon , 
que , fous la fécondé race des 
Rois de France , neuf de fes an- 
cêtres J ayant le titre de Che- 
valiers 5 avoient été d’infignes 
bienfaiteurs de ce Chapitre. Son 
ame orgueilleufe reflencit une 
douleur amere. quand elle 
apprit la conclufion du mariage 
du Roi , qu’elle accoucha avant 
terme , d’un fils qui ne vécut 
que quatre jours* (a). Elle refufa 
d’accompagner le Monarque à 
Lyon , malgré lessives remon- 
ttances que lui firent fes amis , 


(n) Il fut cnterié à Fontaincblcagi 
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1^04. 

xareflès , fon efpric aigri. Rica 
ne pue Ty faire- réfoudre , ni la 
détourner de former , dans cette 
Ville , une nouvelle oppofition 
au mariage de fon amant. Hen- 
ri , qui l’aimoit éperdument dc 
qui avoit d’autres raifons enco- 
re , n’en fit que rire. 

- A peine fut-il de retour à Paris, 
que le défit de la revoir fe rallu- 
ma dans fon cœur. Les refus de la 
Belle ne fervoient qu’à lui faire 
• foufFrir avec d’autant plus d’im- 
patience le retard de fes em- 
braffemens. Il fentit fur-tout fa 


qu*elle le rameneroit de moitié , 
fi elle voLiloit adoucir par fes 


flamme croître plus que jamais , 
■quand il fut que le Duc de Guife 
parloit tout de bon de Tépoufer. 
Xes'parens , perfuadés que le Roi 


. ne permettroit jamais ce mariage, 
.exhortèrent Henriette à recevoir 
les vifi»es du Monarque , ôc à 
fe l’attacher entièrement par fes 
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1^04. Ils lui faifoienc efpérer 

.* 5 par ce moyen , elle lui 

Jonneroic plutôt des héritiers 
que la .Reine', ôc qu’il ne feroic 
-point cnfuite difficile de l’en- 
; gager à renvoyer cette. Prin- 
. ceiïe à Florence. Mais elles ac- 
coucheront toutes les deux d’un 
fils , la même année , à fix (cmai- 
nes rime de l’autre; & Henriette 
perdit toute efpérance. Cepen- 
dantaprès le fupplice deBiron Sc 
“ l’élargidemenc du- Comte d’Au- 
vergne , elle 6 c Tes parens pri- 
rent la réfolution de mettre la 
Couronne fur la tête de M. de 
Metz , ce fécond fils donc elle 
avoic accouché. 

Le Comte d’Auvergne , arti* 
fen écerael de difcordes , ÔC qui 
vouîoic 011 venger fàprifon ou 
mettre fon neveu (a) fur le Trô- 


Le Comw d* Auvergne , 'comme on 
4 va ^ -étoit fircro ui>dfin <le la Mar<|uifç «le 
Vcrneail , par conféquent M. de Metz étoic 
^on neveu. 
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lie ou s’élever à la faveur des 
troubles , engagea le Comte 
d’Entragues à Former quclqu’in- 
telligence avec les Miniftres 
d’Eipagne. Il s’en ménagea lui- 
même en Angleterre, par la voie 
du Duc de Lenox fon beau-Frere, 
oncle paternel du Roi Jacques. 
Plufieurs Grands de la France 
entrèrent dans ce complot. De 
ce nombre fürent le Conné- 
table de Montmorenci , les Ma- 
réchaux de Bouillon 6c de Mon- • 
tigny , les Ducs d’Epernon 6c 
de Bellegarde , le Comte de 
Clere beau-frere du pere de 
la Marquife de Verneuil , le 
Comte d’Humieres fon proche 
parent , & d’autres encore. Le 
complot fut ourdi avec toute 
l’adrefle 6c le fecret polîibles ; 
mais le bonheur de Henri le 
fauva , cette fois encore , des 
piégés qui lui étoient tendus. 

Malade à Fontainebleau d’u- 
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ne rétention d’urine & craignant 
de mourir , il fit appeller le 
Comte d’Auvergne , qu’il char-, 
gea de demandera Talîîs Am^^ 
bafTadeur du Roi d’Efpagne au- 
près de fa Perfonne , une retraite * 
a Cambray pour la Marquife. 
& fon fils ; parcequ’il apprénen-. 
doit que la Reine ne leur fît un 
mauvais parti. Le Comte , après 
avoir exigé du Roi pour fa fu- 
reté un ordre figné de fa main , 
qui lui fu t remis fans délai, fe ren- 
dit à Paris où fetrouvoitTaflis.il 
eut parole de celui-ci pour l’alile 
qu’il demandoit , Ôc de retour 
à Fontainebleau , il trouva Henri 
hors de danger par l’efFct d’un 
remede que lui avoit donné un 
de fes Valets-de-Chambre 6c 
au moyen duquel il avoit uriné. 
Sur le rapport que le Comte lui 
fît de ce-aont il étoit convenu 
avec l’AmbafTadeur d’Efpagne, 
le Monarque le renvoya à Paj 
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ris avec un fécond ordre figné "7(So4. 
de fa main , pour le remercier 
de fa parc. Le Comte . que Sul-Iy 
appciloic le Superfin , infinua 
adroitement à Henri , que , 
s’il vouloir lui laiffer ces deux 
ordres , il fei adroit d’entrer 
en négociation avec les Efpa- 
gnols , dont il découvriroic 
tous les • deffèins , qu’il feroit 
favoir à Sa Majefté avec exacti- 
tude. Henri confencic légère- 
ment à fa demande. Le Comte 
fît auflî-tot ufage des deux écrits 
pour ourdir fa confpiration. 
Conjointement avec le pere de 
la Marquife , il employa Dom- 
Bakhazar de Zuniga pour trai- 
ter avec l’Efpagne , ôc Mor- 
gane pour traiter avec l’Angle- • 
terre. Dans le même tems , plu- 
Eeiirs Grands de la France s’en- 
rolloient dans le parti. Le fup- 
plicç de Biron ôc l’emprifonne- 
ment de Sanfy , deux hommes 
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1 ^ 04 . Henri écoic principale- 

ment redevable de la Couronne , 
avoienc aliéné de lui le cœur 
de quanfité de Seigneurs. Cela 
donnoit lieu au Comte d’Au- 
vergne d’efpérer , fi l’intrigue 
réuÎTiroit , de faire révolter la 
Guienne , le Languedoc , le 
Poitou , la Picardie. Il fc pro- 
^mettoit tout de la part des Au- 
vergnats , & il ne doutolt point 
que le Comte de SoilTons ne 
le déclarât dès qu’il croiroit 
pouvoir le faire en fiirctë. 

On contrefit parfaiterricnc > 
dans trois copies la promelTe 
de mariage que' le Roi avoic 
faite à la Marquife. La vérita- 
ble fut enterrée à Marcoufly , 
au pied d’tm arbre , dans un 
petit colFre.de fer. Des trois 
.exemplaires qiii en avoient été 
tirés , l’un fut envoyé en Efpa- 
gne comme copie , l’autre en 
Angleterre comme original : le 
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Comte d’Auvergne garda le 
troifieme , qu’il remit au Roi , 
quelque tems après. 

En Angleterre , les princi- 
paux conciLièleurs du complot 
ëtoient le Duc de Lenox èc 
l’Amiral {<2).. Jacques refiifa d’y 
entrer ouvertement ; mais il fît 
efpérer aiix Mécontens , qu’il les 
favoriferoit en fecret. Henri 
n’en eut pas le moindre vent. 
La parenté de d’Entragnes avec 
pluüenrs Grands d’Angleterre , 
qui venoient de tems en tems 
le voir , empêcha le Monarque 
de former le plus léger foupçon 
flir ce qui fe tramoic. La Mar- 
quife , fous prétexte d’entrete- 
nir l’ufage de la langue Efpa- 
gnol qii’elle pofTédoit parfaite- 
ment 5 fréquentoit indifférem- 
ment tous les Efpagnols qui fe 


(a) Le Comte -d’Edmont; 
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i6oa trouvoientà Paris , fans que le 
Roi ôc fes Miniftres en euflènt 
aucun ombrage. La querelle qui 
lui fut faite , au fujet îl’une let- 
tre que le Prince de Joinville , 
depuis Duc de Chevreufe , lui 
impucoic, hâta la cpnclnlîon de 
cês menées. Elle fortit brufque- 
^ment du Louvre pour fe reti- 
rer à l’Hôtel de Soiflbns ; le 
Comte de Montbafon époufanc 
fa querelle foutint que la lettre 
ëtoic fauffe ; &• offrit de main- 
tenir ce qu’il difoit , les armes 
à la main , contre le Prince de 
Joinville. L’impofture ayant été 
en effet reconnue , ce Prince 
fut exilé de la Cour & du Royaii- 
mé , & s’en alla combattre con- 
tre les Turcs en Hongrie. 

Cependant la Marquife fc 
regarda comme fi outragée par 
le refus que le Roi avoit fait de 
Pépoufcr, qu’elle ne voulut pas 
le voir davantage , 6c fe retira 
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à fa terre de Vcrneuil , fous i<>04, 
apparence de dévotion. Henri, 

■qui , à râge de cinquante-trois 
ans , fembloit- extra vaguer d’a- 
•motrr , fit tous les efforts ima- 
ginables pour poffeder de nou- 
veau fa dédaigneufe amante ; 
mais ils furent inutiles. 

Les Mécontens faifîrent ce. 
moment favorable , pour exé- 
cuter leur complot. Le Conné- 
table pafla dans fon gouverne- 
ment de Languedoc , fous pré- 
texte de tenir les Etats. Le Duc 
de Bouillon fe tenoit à Sedan ; 
d-’autant mieux qu’il favoit que 
le Roi ne regardoit gueres d’un 
bon œil ceux qui' l’avoienc 
aidé le plus - à monter fur le 
- Trône , à caufe qu’il n’avoit pas 
le moyen de reconnoître un ïî 
grand fervice , d’une maniéré 
proportionnée.Bouillonfèvoyoic 
d’ailleurs l’objet de la haine du 
Duc de Sully , qui ne laiflbiç 
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échapper aucune occaQon de 
lui nuire. d’Epernon étoic à 
Metz , où il feignoic d’être ma- 
lade. Le Comte d’Auvergne , 
fous apparence de quelque mau- 
vais traitement reçu du Comte 
de Soifldns , dit au Roi qu’il 
vouloit Ce battre avec ce Prince, 
Le Monarque qui defiroit de 
fe défaire de l’un ou de l’autre, 
’il les appréhendoit éga- 
, promit protection au 
premier. Mais, elle ne fut pas 
néceflaire, pareeque l’autre re- 
fufa Iç défi. Celui-ci -fut relégué 
en Auvergne , où- il travailloic 
à force à tramer quelque ré- 
volte , pour favoriler le coup, 
que le pere de la Marquife mé- 
ditoir. 

• Le but des Conjurés étoit de 
mettre fur le Trône le fils que 
la Belle avoit eu du Roi , 6c 
de le mener à Rheims pour le 
^ faire facrcr. Le Marquis de Spi^ 

} 
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nok sy feroit rendu avec Ton ar- i ($04. 
mée y après que le Duc.de Bouil- « 

Ion Te feroit afluré de ccrte ville. 

En attendant , on eût levé four- 
dement dans la Guienne j le 
Languedoc , le Poitou , des 
Troupes auxquelles le Comte 
de SoifTons eût joint celles d’Au- 
vergne, Il fe fût mis à*la tête 
de toutes, pour faire foulcverle 
refte 'du Royaume. 

. Le pere de la Marquife s’étoit 
chargé de l’attentat fur la per- 
fonne du Roi. Pourd’exécuter 
plus aifément & fans mettre Tes 
jours dans le rifque , il choifit 
Je tems où ce Monarque éroit à 
la Chafïe aux environs de Fon- 
tainebleau , pour envoyer là . 
Comtefïè fa femme à la Cour , 
en tirer leur fécondé fille , ^ 

depuis , Maréchale de BafTom-r 
pierre. Elle étoit fille d'honneur 
de la Reine , avoit captivé Je 
çceur du Roi par fa rare beauté ' 
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^ . & l’extrême vivacité de fon -ef- 

' ^^'»prit J ôc gagné la faveur de fa. 
Souveraine , par 4a confidence 
de la paflîon de ce Monarque 
pour elle , dont elles firent u4a- 
ge de concert dans* diverfes 
occafions. Le Pere en étoit inf- 
trait ; & fachant que le Monar- 
que , incapable de fe contenir, 
voudroit abfolument l’aller voir, 
il fongea à profiter de l’occafion 
pour le prendre fur le fait , l’af- 
faflîner , 6c avoir pour excufe 
la néceflîté forcée où il s’étoit 
réduit par la confidération de foa 
honneur. 

Henri pénétré de regret du 
départ inattendu de fa nouvelle 
. beauté , lui fit remettre le foir 
même une lettre par un Seigneur 
de la Cour, qui , fous prétexte de 
* rendre vifite au Pere , fe rendit 
à fa*maifon de Males^Herbes , 
à trois lieues de Fontaibleau. Le 
lendemain , il lui envoya trois 

Meflagers > 
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^eflagers , à difFérentes heures , 
en habits de Payfans , au der- 
nier defquels elle dit. Je rends 
grâces au Roi, de l’honneur qu’il 
me fait : jeTuis obfcrvëe de trop 
près , pour entretenir commerce 
de lettres avec lui : je le prie 
de ne plus m’envoyer des gens 
déguifés , pareeque fi mon pere 
s’en appcrccvoic , il me Feroit un 
mauvais parti. Mais Henri poiir- 
fuivit Tes follicitations amou- 
reufes , lui donna un rendez- 
vous au coin d’un pré. C’étoic 
fait de lui , fi elle l'eût accep- 
té. Elle le refufa , foit parcc- 
que, le même jour , fon pere 
lui avoit déclaré fon détefkable 
projet , en lui montrant l’en- 
droit où la promefle de mariage 
faite' à fa fœur ëtoit cachée 
foie parcequ’elle redoutoit lesfui- 
tes pour fa Maifon ; foit enfin 
parcequ’elle afïeétionnoit leRoî, 
Sc que , par un fentiment équita-; 
IK, Partie, F 
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ble , elle lui rendoit amour pour 
amour. Quelque tems après , 
tandis que le Pere fe trou voit 
ailleurs , ce Monarque fe mêla 
parmi la fuite du Maréchal de 
Baiïbmpierre , & fe contenta de 
la voir à travers les vitres du 
falon du rez-de- chauffée ; mais 
il ne laiffoit pafler aucun jour 
fans lui écrire èc lui envoyer des 
vers amoureux des meilleurs 
Poètes de la Cour, Voyant néan- 
moins l’impoiîibilité de lui par- 
ler , il eut plus d’envie que ja- 
mais de revoir la Marquife. Il 
fe rendit plufieurs fois de Fon- 
taibleau à Verneuil, incognito; 
mais il ne s’y arrêta gueres , 
parcec^u’il la trouva toujours ob- 
ftinéea fe refufer à fes defirs. Le 
Pere , ayant avec lui environ 
quinze perfonnes de fa famille, 
épia plufieurs fois le moment 
de le tuer fur la route. Le bon- 
heur de Henri le fauva toujours* 

V , • 
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La réfiftance invincible de la j 
Marquife & de fa fœur , & les 
avis qui venoient au Roi de 
pluficLirs endroits , qu’il fe tra- 
nioic quelque révolte en Auver- 
gne , lui firent foupçonner qu’on 
cherchoit à troubler fon repos. 

Il envoya ordre à Charles de 
Valois (*) , de fe rendre auprès (*)lc 
de fa Perfonne. Ce Prince refu fa Comte 
d’abord d’obéir ; prefle de le 
faire , il répondit qu’il n’y trou- 
voit pas de fureté ; mais cette 
fureté lui ayant été promife , il 
demanda une abolition en for- 
me , qui lui fut aufîî-tôt en- 
voyée. A peine Peut- il , qii’jl 
offrit de nouveau de traiter 
avec les Efpagnols. Le Roi 
paroifibit y confentir , lorf- 
qu’ayant fù que le bruit de la 
promeffe de mariage faite à la 
Marquife , fe répandoit en Ef- 
pagne ôC en Angleterre , il la 
demanda au Pere. Sur le refus 
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que celui-ci fit de la rendre , OU 
lui offrit un bâton de Maréchal, 
avec une groffe fomme pour fa 
fille ; mais il rejetta conftam- 
ment l’un èc l’autre. Il fe relâ- 
cha depuis , livra une copie 
de la promeffe de mariage , que 
plufieurs grands Seigneurs de fes 
parons attefterenc par ferment 
etre l’original ; mais félon le 
bruit public , il avoir paffé ca 
Angleterre, 

Quelque fecretes que fuflent 
les Cabales du Comte d’Auver- 
gnedansla Province de fon nom. 

Je Roi en fut inftruit , èc donna 
ordre à Conteptent de l’arrêter. 
CeluieU’ayantattiréenrafecam- 
pagne , à l’occafion de la revue 
des Gendarmes du Duc de V en- 
dôme , fe faifit de fa perfonne , ' 
& le conduific à la Baftille. Le 
Pere de la Marquife fur ref- 
ferré dans la Tour de Mont^ ' 
gommeri , & ou donna des gar- 
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des à la fille , dans fa maifon , 1^04* 
rue S. Antoine. . 

Le Comte d’Auvergne em- 
barafla fort les Commiflaires du 
Parlement. Il dit qu’il n’avoic 
rien fait que par ordre du Roi ; 
donna pour preuve les Ecrits 
qu’il tenoic de la main de ce 
Monarque ; 6c ajouta qu’il n’a- 
voit accepté l’abolition , que 
pour furabondance de fureté. 

La Reine , charmée de tout 
cela , faifoit folliciter les Juges 
pour la perte de la Marquile , 

& ne celToit d’importuner le 
Roi pour cet objet , de même 
que pour la révocation du par- 
don accordé au Comte d’Au- 
vergne ; d’autant mieux qu’il 
fembloit devoir être rei^ardé 

O 

comme nul , en ce que ce Prince 
n’avoit point fatisfait à la condi- 
tion qui portoic qu’il retourne- ' 
roit à la Cour. Mais Henri avoir 
' une répugnance horrible à faire 
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répandre les dernières gouttes du 
fang des Valois , par le fupplice 
du Comte ^ qui d’ailleurs l’a- 
voit utilement fervi ; 6c il crai- 
gnoic , outre cela , qu’un exem- 
ple de rigueur dans fa Perfbnne , 
ne fût un jour funefteàfes en- 
fans naturels. Enfin , quand 
même il eût révoqué le pardon ., 
les Ordres par écrit qu’il avoit 
donnés au Comte , reftoient 
toujours ; ôc il ne pouvoit y 
oppofer autre chofe , finon que 
Valois avoit agi d’une maniéré 
-tout- à- fait contraire à fes pro- 
meiïes ; ce que celui-ci venant 
à nier , les Juges Ce trou voient 
dans rimpoflibilité de décider. 
La Marquife l’avoit à la vérité 
chargé ; mais il fourniflbit des 
moyens de réeufation , 8c re- 
jettoit tout fur elle , perfuadé 
que le Roi ne fe réfoudroit ja- 
mais à la faire mourir. 

Le Pere de la Belle fe défen- 
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dit d’abord avec beaucoup d’in- 
telligence. Il die que le Roi , 
après avoir féduic la fille aînée 
par une promelîè de mariage , 
a laquelle il n’avoic eu depuis 
nul égard , avoir voulu corrom- 
pre les cadettes ; qu’adn de faire 
échouer le delîèin de ce Monar- 
que , il les avoir retirées de la 
CourjÔCque Henri plein derage, 
avoir rentéde perdre leur Pere par 
l’imputation de faux crimes, pour 
en devenir libre pollèfleur par fa 
mort. Il olFroit de tout prouver 
par les lettres mêmes du Roi. 
11 ajoutoit que , s’il s’étoit tra- 
mé quelque chofe , il en étoic 
feul coupable , &C que la Mar- 
quife fa fille èc le Comte d’Au- 
vergne en écoient innocens- 
L’offre quefaifoitd’Entraguesde 
prouvcrparleslettresdii Roi , que 
ce Prince avoir voulu corrom- 


pre fes filles cadettes , l’obligea 
de faire demander à la fécondé , 

F iv 
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. toutes celles qu’elle avoit reçues 
de ce même Prince. Elle les 
remit en partie feulement , de 
garda les plus eiïentielles , celle 
fur - tout qui renfermoit la 
promefle du Gouvernement de 
ï^ormandie ou de Provence , 
pour un des deux Seigneurs que 
Henri lui propofoit en mariage , 
à condition qu’elle feroit fa 
Maîtreile. 

Cependant les Parens & les 
amis le donnoienc tous les mou- 
vemens poffiblcs > pour l’élar- 
gillèment des prifonniers. Le 
r>Lic de Lenox vint le folliciter 
de la part du Roi Jacques , avec 
la qualité d’Ambalïadeur extra- 
ordinaire. L’Efpagne fit jouer 
tous fes refTorts , pour tirer de 
la Baiflille , le Comte d’Auver- 
gne. Elle crut y réuflir par le 
moyen d’un Caporal, à la femme 
duquel on devoir compter vingt 
mille livres. Ou avoir préparé 
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pour rexécntion da projet , ' ' 

deux échelles de foie 6c deux 
grofles limes fourdes ; mais il 
fut éventé par le Caporal même. 

La Marquife excitoit la com- 
paflion du Roi au-de-là de ce 
qu*il falloir , pour le détourner 
d’ufer de rigueur à ’ fon égard. 

Ce Monarque déclara à la 
ComtelTe d’Entragues , que fon 
mari & le Comte d’Auvergne 
n’avoient rien à' craindre. A 
Dieu ne plaife , dit-il , que je 
verfe le fang ( a ) de mon bon 
Maître : c’écoit ainlî qu’il nom- 
moit Charles IX. Henri ne per- 
mit ce que la Juftice fit contre 
la Marquife , que pour humilier 


(<ï) Le Comte d’Auvergne , fîls de Marît 
d’Houclict , depuis femme du Comte d’En- 
tragues & de Charles IX , que Henri IV ap- 
pelle fon bon Maître par pure géndrofice ;• 
car il penfa être vidime des fureurs de ce 
Prince 'anguinaire , dans le malfacrc de 1» 
BarthcUiuy, 
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fon orgueil & la plier à fes de- 
firs. La première fois qu’il vie 
Je Pere , depuis fon élargifle- 
ment , il lui demanda s’il étoic 
vrai 5 comme on le difoic , qu’il 
eût jamais eu la penfée de Je 
tuer ? Oui , Sire , répondit ce 
Seigneur j & elle ne forcira point 
de mon efpric , tant que Votre 
Majefté m’ôtera l’honneur dans 
la perfonne de mes filles , en 
les traitant comme fes Concu- 
bines. C’étoit de la Marquife 
dont il vouloit parler : car il fa- 
voit que le Roi n’avoit eu aucune 
privauté avec les autres. Ce Mo- 
narque lui jura qu’il ne la ver- 
roit pas davantage ; & il ne lui 
parla plus que le matin du jour 
qu’il fut aflafiiné. Dans un long 
entretien qu’il eut avec elle aux 
Tuileries , il lui promit d’éle- 
ver fi fort fon fils 5 que fon Suc- 
ceffeur ne pourroit pas Je dé* 
cruire : c’étoit en lui laiffant tou j 
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les biens qu’il pofTédoic , avant "^60^ 
que de réunir la Couronne de 
France à celle de Navarre. Il 
avoir promis long-tems aupara- 
vant à la ComtefTe d’Enrragues , 
de remettre le Comte d’Auver- 
gne en liberté , 6c de lui don- 
ner le Commandement de la Ca- 
valerie dans fa principale armée. 

Il vouloir , le jour même de 
cette promefle , aller prendre 
cette Dame chez elle , pour le 
tranfporter à la Baftille , 6c ea 
tirer le Comte. 

Tel eft le récit , que la Maré- 
chale de Balîbmpierre [a) faifoic 
de cette Conjuration , dans la- 
quelle elle joue un des princi- 
paux rôles. Je vais maintenant 
rapporter ce que m’en ont appris 
les Dépêches originales 6c la 
Procédure. 


f aj La fécondé des filles du Comte d’Enr 
tragucs. Yoyex ci-dcvant. 

F v] 
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1^04. Henri fe plaignit amèrement 
, , au Pape , par la voie de fon Am- 
du bafladeiir auprès de ce Pontife , 
Béihune, du auquel il écrivit de fa propre 
Iet'uo4.*^" main , de ce que les Efpagnols fe 
rendoient infupportables à fon 
éga r d . 1 1 s O n t vo 11 1 n , I U i m a r quoi t- 
il , réduire tout nouvellement 
les Comtes d'Auvergne & d'En- 
tragues , par le moyen de Taflis 
leur Ambairadeur à ma Cour , 
qui , en partant , en a lailîé la 
commidion à Dom-Zuniga fon 
fuccelleur. Leur deflcin étoit de 
fe prévaloir d’un certain écrit (^z) 
qucd’Entragues m’arracha avant 
que je fufle marié que je ne 
lui donnai , que pour pallier la 
permidion qu’il accordoit à fa 
. fille , de répondre à mes délits ; 
comme le prouve la teneur de 


(a) La promelTe de mariage faite à la 
JKlaïquife. 
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cet écrit. Tafîis s’efforça mali- 
cieuremcnt de le tirer d^s mains 
dcd’Entragucs , & d’engager la 
Marquife de Verneiiil à pafTer 
dans les Etats de foa Soiiveraia 
avec les fils que j’ai eus d’elle ; 
afin que les Efpagnols pufîcnc 
contredire un jour la validité 
de mon mariage ôc la fuccefiion k 
la Couronne. Que Sa Sainteté 
voie par - là , le fond que je dois 
faire fur leur amitié. Je vis dans 
une inquiétude continuelle au 
fujet de la conduite du Comte 
de Fuentcsôc du Duc de Savoie , 
artifans infatigables de com- 
plots. On dit que le fécond fe 
difpofc de nouveau à furprendre 
Geneve , à l’oecafion du pafTage 
en Flandre de deux miile fol- 
dats Efpagnols par la Suifie > 
ou Ton répand l’argent à plei- 
nes mains. 

I 

Cependant les Comtes d’A 


^ 
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vergne ôc d’Entragues ayant été 
arrêtés , & la Marquife de Ver^ 
neuil mife fous la garde du 
Chevalier du Guet ; Achille 
de Harlay premier Prélîdent , 
Etienne de Fleury & Philibec 
de Thorin Confeillers , fe ren- 
dirent à la Baftille (a ) , pour in-* 
terroger le premier. Dans cet 
examen , on ne put tirer de lui 
autre chofe , finon que la pro- 
meffe de mariage faite à la Mar- 
quife de Verneuil par le Roi , 
avoir été remife à Gautier an- 
cien domeftiquede d'Entragues, 
qui Ta voit enterrée au pied d’un 
vieux chêne de. la foret de Ma- 
ies-Herbes {^). 

Dans le fécond interroga- 
toire (c) , le Comte d’Auvergne 


(â) Le 14 de Novembre. 

(l>) Elle en fut tirée , lorfquc la Cour 
déclara, que,, fi on ne la remettoit pas an 
Roi , d’Entragues auroit la tête tranchée. 

(c) Qui CUC lieu le 15 de Dcct.nibre. 
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dit : Etant parti de Paris il y a 
cinq ou fix mois , pour me re- 
tirer dans mon Comté d’Auver- 
gne , je fus rappelle par Sa Ma- 
jefté , pour terminer le diffé- 
rend que j’avois avec le Comte 
de Soldons. Je répondis à d’Ef^ 
cures qu’Elle m’avoit envoyé , 
qu’une affaire fort importan- 
te concernant fon fervice , 
& dont je l’inftruirois d’une 
maniéré plus particulière , me 
retenoit : que j’efpérois qu’Elle 
agrééroic que je reftade ; qu’au 
furplus , je me rendrois en dili- 
gence auprès de fa Perfonne , 
îitôt qu’Èlle m’auroit accordé 
le pardon que je lui demandois 
humblement , ôc l’abolition né- 
cedàire pour ma fureté, D’Efcu- 
res ayant rapporté ma réponfe 
au Roi , revint avec une lettre 
de la propre main de ce Mo- 
narque. Sa Majefté me donnoit 
fa foi qu’Elle me ferviroit de 
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’ garant , èc qu’on me remèttroît 
des lettres d’abolition , quand 
Elle auroit appris de moi le dé- 
tail de tout. J’avouai ingénue- 
ment tout ce que- je favois. Le 
Roi témoigna en être extrême- 
ment content. Il m’envoya par 
d’Efcures , une fécondé lettre 
de fa main , par laquelle il pro^ 
mettoit d’être à l’avenir auflî 
bon Maître à mon égard , que 
je paroiflbis vouloir lui demeu- 
rer fidele Sujet. Quand je l’eus 
pleinement fatisfaitfur certains 
points , pour lefquels il avoir 
dçfiré un plus ample éclaircifîe- 
ment, il m’accorda mes lettres 
d’abolition. 


Le Comte d*^Auvergne n’a- 
voit point fait enregiftrer ce* 
lettres : d’où les CommifTaires 
concluoient qu’il n’avoit pas 
voulu en faire ufage. Mais il 
répondoit qu’il n’eût pu les faire 
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cnregiftrer , fans un préjudice 
confidérable pour Ie“fervice du 
Roi ; parcequc les circon (lan- 
ces rcndoienc le filence abfolu- 
ment néceflàire. Il donna pour 
preuve le Brevet renfermant un 
ample pardon , que ce Monar- 
que lui avoir envoyé. 

Dans le troifieme interroga- 
toire {a) y le Comte d’Auvergne 
déclara aux Commilîaires , qu’il 
s’étoit abouché pour la première 
fois avec l’Ambadàdeur d’Efpa- 
gne [b] y un foir à minuit, der- 
rière le petit S. Antoine , chez 
une de ces femmes qui font 
commerce de la beauté ; 6c que , 
dans une conférence de deux 
heures , qu’il avoit eue avec ce 
Miniftre , il en avoit reçu les of- 
fres les plus amples. Je lui dis , 
continua-t-il, que dans la crainte 


1604. 


(a) Du î I de pécembre. 

(b) Talfis. 
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1 6 od trouvois que la Mar- " 

* quife de Verneuil ma fœur , que 
j’aimois comme moi-même , ne 
fût forcée de fe fauver hors du 
Royaume , j’étois venu favoir 
de lui , fi , au cas qu’elle voulût 
fe retirer dans les Pays-Bas ou 
dans d’autres Etats du Roi Ca- 
tholique , elle y trouveroit une 
pleine fûrèté. Je ne connois 

Î )oint , répondit rAmbalTadeur , 
es difpofitions du Roi mon 
Maître fur cet article ; mais je 
fuis perfuadé qu’il feroit fort 
flatté d’accueillir dans fes Etats 
une fi bonne ôc fi honnête Dame. 

11 m’interrogea enfuite fur l’af- 
faire du Duc de Biron : car , 
me dit-il , félon le bruit public , 
vous avez eu part au fecret. Je ne 
fais autre chofe , lui répondis- 
je , fi non que le Roi d’Efpagne 

f romettoit des Troupes ôc de 
argent. C’étoit une intrigue 
du Comte de Fuentes ôc du 
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Dnc de Savoye , répliqua l’Am- 
bafladeur : mon Maître n’en a 
rien fu. Ce Monarque avoue 
qu’il a été autrefois l’auteur 
des complots contre le Roi de 
France. Mais quiconque à l’ave- 
nir attenteroit à la Perfonne 6c 
aux Etats de Henri mon Maître, 
auroit envain recours à lui : les 
tems font changés. 

Le Duc de Savoye , pourfui- 
vit le Comte d’Auvergne en ré- 
pondant à Tes Juges , m’envoya 
pfFrir par Chartier , tous les fe- 
.coLirs qui dépendoient de lui ; 
mais j’en inllruifis auffi-tôt le 
Roi. Emanuel promettoit de 
fournir deux cens mille écus 
par mois» , deftinés à entrete- 
nir dix mille Arquebufiers ÔC 
deux mille chevaux , à faire ré- 
.volter la plus grande partie de 
la Noblefle , 6c à occuper des 
Places , oîimoi 6c mes adhérans 
avions de fecretes intelligences. 


1604. 


Digitized by Google 



140 Memoir.es 


i6o}. Dans la fécondé conférence que 
j’eus avec Taflîs , j’appris de lui 
que fon Maître méditoit l’en- 
treprife d’Arras & de Béthune : 
ce donc je donnai avis à no- 
tre Souverain par la voie de 
Defeures. Cet Ambaffadeur me 
dit auffi qu’il avoir entendu par- 
ler. de certaine promeffe faite 
par Sa Majefté a la Marquife 
de Verneuil (a) ; il me demanda 
ce que c’étoit , &c ajoura que 
fon Maître feroit bien aife de le 
•lavoir par mon canal. Je m’en 
défendis , en répondant qu’il fal- 
loir en parler au Comred’Entra- 
gues. Ce Seigneur , à qui il en 
demanda copie , la rehifa , & 
lui en rapporta feulement le 
contenu. 

Il fut enfnite quéftion dans 
, cette même conférence , mais 


^à) La jpromçlTe de Mariage. 
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par forme de difcours , de faire 
encrer une armée en France , 
par le Rouflillon , conformé- 
ment au dedein du Maréchal 
de Biron : ce que Tafîîs dé- 
fapproLiva , en difant que Bi- 
ron étoic plus foldat que Capi- 
taine. 

Le Comte d’Auvergne répon- 
dant toujours à fes Juges , con- 
tinua de cette force. D’intelli- 
gence avec le Roi , j’envoyai un 
de raesGencilhommcsnomméla 
Salle au DucdeSavoie,pour dire 
à ce Prince, que notre Monarque 
avoir découvert la négociation 
de Taflis concernant la Mar- 
quife {a) ; que je vivois en con- 
féquence dans une perpétuelle 
défiance , qui m’empêchoic de 
retourner à la Cour j 6c que je 


(<«) Voyez çft*devaat. 
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' ferois bien aife de favoir fi fou 
1604. AlrefTe confentiroic à me don- 
ner rerraice dans fes Etats. Mais 
tout cela n’étoit qu’une rufe 
pour fonder l’inclination du 
Duc. Voulant connoître celle 
du Roi d’Efpa^ne , j'envoyai 
( de concert auffi avec le Roi ) le 
Préfident de la Rochette à Ma- 
drid , avec une inftrudtion que 
je communiquai à ce Monar- 
que , duquel j’obtins un Paflè- 
Porc pour l’Envoyé. 

C’étoic ainfi que le Comte 
d’Auvergne trompoit indiffé- 
remment tout le monde , Ôc 
qu’il ne gardoit fa foi , qu’en 
tant qu’il y trouvoicfon compte. 
Le Roi s’appercevant bientôt 
f - qu’il le trahiGToit , n’avoit pas 
tardé à le faire tomber dans fes 
propres filets. 

Le Perc de la Marquife , ref- 
ferré dans les prifôns du Palais , 
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dépofa {a) qu’il n’avoit conféré 
avec Taflîs , que quand il eut 
vu que le Roi mectoit obftacle 
à la fortie de fa fille du Royau- 
me : que l’expédient de la faire 
emmener par la PrincelTe d’O- 
range , fous prétexte de la pro- 
mener 5 n’ayant pu réufiîr , il 
s’étoit vu forcé de recourir à d’au- 
tres voies. Au rcfte , ajouta-t-il , 
je ne me fuis abouché avec 
Taflis , que trois fois en quinze 
ou feize mois. Cet Ambaiïa- 
deur me fit les plus belles oflres , 
enrr’autres , celle d’une caution à 
Paris pour une penfion de dix 
mille écus. Mais je lui refufai 
la copie de la promelle de ma- 
riage faite par le Roi à ma fille , 
malgré f:s inftances réitérées. 

D’Entragues parla plus au 
long dans le fécond interro- 
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gatoire (^2). L'amitié, dit-il,' 
entre la Princefïè d’Orange ôc 
ma fille , me porta , il y a plus 
de deux ans , à tâcher d’enga- 
ger doucement la première à 
mener l’autre avec elle , au fu 
du Roi , voir les Pays-Bas. Ce 
moyen n’ayant pas réufiî , pour 
l’éloigner , je voulus l’emmener 
en Angleterre. C’étoit afin de 
guérir par Ton ahfence l’amour 
du Roi ; de ménager par là les 
jours de ce Monarque , donc 
les années font avancées } de 
procurer le falut de l’ame de 
tous les deux ; ôc de remplir le 
devoir de Pere. 

Voyant que le Roi ne goû- 
toit point un projet fi falutaire, 
le cœur plein d’amertume , tou- 
jours defirant recueillir de l’ab- 

fence 


( 4 ) Qui eut lieu le 17 de Décembre, 
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ünce de ma fille , les fruits " 
les plus avantageux , ru- 
minant fans cefle d’autres 
moyens de la tirer du Royau- 
me , propofant même le voyage 
de Notre-Dame de Lorette , 
je formai enfin le projet de la 
conduire en Efpagne. La pro- 
mefle de mariage , c^ue le Roi 
lui avoit faite , étoit en mon 
pouvoir. Elle me l’avoit confiée , 
après que je lui eus juré que je 
mourrois plutôt , que de la re- 
mettre à qui que ce fût , fans 
fon confentement. Mais j’ap- 
préhendois vivement que , (I 
je venois à prendre le chemin 
de l’Efpagne avec cet Ecrit ôc 
qu oti le découvrît fur moi , on 
ne foupçonnât que je voulois en 
faire ufage , au préjudice de la 
France. Je fis en conféquence 
tout mon poffible , pour enga- 
ger ma fille à la rendre à Sa 
IK Partie. G 
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Mitjefté , fans pouvoir rien ga- 
gner (ur elle. 

Durant la maladie du Roi à 
Foiutainebleau ,-dans le mois 
de Mai de l’année derniere , 
j’ordonnai à ma fille , d’aller 
trouver ce Monarque. Quand il 
fut guéri , elle dit un foir à la 
Reine , dans la chambre de 
cette Princelîe : je me fuis ab- 
ftenue , Madame , de venir 
offrir mes fer vices à Votre Ma- 
jefté , parceque je mefuisapper- 
çue plufienrs fois qu’ElIe me 
voyoit de mauvais neil. Si Vo- 
tre Majefté fe fût informée de 
ce qui me regardoit , Elle m’eûc 
traitée tout autrement. Il y a 
iong-tems que le Roi ne m’a 
rendu de vificcs. J’cfpcre avec 
l’aide de Dieu , m’en garder fl 
foigneufement à l’avenir , que 
Votre Majefté aura tour fujec 
de m’accorder fes bonnes grâ- 
ces, Si vous tenez cxaclemenc 
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parole , répondit la Reine , je 1604, 
vous aimerai comme ma propre 
fœnr. Depuis , elles fe vifitoicnc 
avec une fatisfactioii récipro- 
que. Mais un jour ma fille fut 
étonnée de voir que la Reine 
évitoit de la regarder. Cela lui 
fut fi dur, qu’elle ne parut ja- 
mais plus en fa préfence. 

Cependant elle apprit de 
plufieurs endroits, que la Reine 
parloit d’elle avec outrage , 6c 
difoit que fi le Roi mouroit , 
elle la feroit refierrer avec fes 
enfans &c fes plus proches pa- 
ïens , dans une Tour , d’ou ils 
ne forciroient , que pour être 
enterrés. Cette nouvelle la rem- 
plit d’une fi grande frayeur , 
qu’elle atrendpit fa fin à toute 
heure. Pleine d’agitation , elle 
en parla au Roi , qui lui offrit 
pour fa fureté , la Ville de le 
Château de Caen. Mais ne pou- 
vant compter fur une pleine 
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difpofition de la part du Com- 
mandant de fervice , elle re*» 
fufa cet endroit , oii , anlieu d’un 
afyle , elle n’eut peut-être trou- 
vé qu’une dure prifon. 

Nous cherchâmes donc , le 
Comte d’Auvergne , elle & moi, 
les moyens de la tirer de péril 
& d’inquiétude ; & nous con- 
vînmes tous les trois , que l’ab- 
fence étoit la feule voie , pour 
la mettre à l’abri ; puifque fa 
préfence irritoit l’amour du Roi 
& la haine de la Reine. Nous 
réfolumes de la tirer du Royau- 
me le plus fecretement qu’il 
fcroit poffible. Mais en l’en arra- 
chant malgré le Roi , nous ne 
lui procurions un afyle fur , ni 
dans la Flandre, ni dans l’An- 
gleterre, ni dans l’Italie : l’£f- 
pagne feule , en devenoit un 
pour elle. Je me vis en confé- 
quence forcé par la néceffité , 
de m’ouvrir à Talîîs , qui étoiç 
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fur le point de s’en retourner 
à Madrid , & qui promit de 
me faire réponfe , avant que le 
mois de Mai fe paflÜt. Mais je 
n’ai plus entendu parler de lui ; 
6c je ne me fuis ouvert ni au 
nouvel Ambafladcur , ni à d’au- 
tres. 


1604. 


La Marquife , qui écoît tou-^ 
jours fous la garde du Chevalier 
du Guet , ayant été interro- 
gée (a ) , dit que le Roi lui avoir 
écrit {6 } , le mois de Mai précé- 
dent , à fa terre de Verneuil , où 
Sa Majefté s’étoit rendue deux 
jours a près. Ce Monarque , con- 
tinua-t-clle , m’annonça que 
Morgan (c) venoit d’ècre<arrêté , 
fur ce qu’on lui avoir trouvé des 


(a) Le 17 de Décembre. 

( 6 ) Par la voie de nonncuîl. 

(c) Thomas Morgan étoit un Gentil- 
homme Anglois âgé de foixante-deux ans. 
11 fervoit comme a entre-meneur entre d'En* 
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lettres de mon Perc. Il me pria 
de lui déclarer quel en ëtoic 
l’objet , dans le cas où je le fau- 
rois. Si je voyois les lettres , 
répondis-je , je ponrrois peut- 
être m’en rappeller l’objet , & 
je le révélerois à Votre Majefté. 
J’ai envoyé chercher votre Pere 
à Paris , répliqua le Roi. Mon 
Pcre arriva en efFec le même 
jour ; & ce Monarque étant 
allé le voir , vint me dire le len- 
demain. , que fûrement il étoit 
entré en quelque négociation 
avec Morgan contre Ton fer- 
vice. Si vous êtes inftruite de 
quelque chofe , ajouta-t-îl , dé- 
clarez le moi Cela m’engagera 
à' ufer <i’indulgcnce envers vous 
bc envers luL Je foutins forte- 
ment que j’ignorois tout. Sur 
quoi le Roi retourna vers mon 


tragues & Taffis ; & il conduifit le {>remicr 
chez le fécond par deux fois , duranc la 
nuit. 
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Pcrc , dans la difpoficiou de le 
traiter avec toute forte d’indul- 
gence , s’iriui avouoic la vérité. 
Ce fut aux Thnileries , - qu’il 
l’entretint cette fois. Il vint en- 
fuite me revoir , 8c me dit que 
je prenois plaifr à le tromper , 
&c qu’il n’étoit pas vraifembla- 
ble que mon Pere ayant traité 
pour moi , m’eût caché ce qu’il 
avoit fait. Je répondis libre- 
ment à Sa Majefté , que je ne 
lui avois pas menti , lorfqi]|P je 
l’avois alîurée que je ne fa- 
vois point qu’il fut entré dans 
aucun complot contre fon fer- 
vice. Sa Majefté me montra 
alors une lettre de mon Pere à 
Morgan , & ajoura. Il viendra 
dîner avec vous ; je vous con- 
jure de ne me rien cacher de 
ce que vous aurez appris de fa 
bouche , 6c foyez fûre de trou- 
ver miféricorde. Dès que Votre 
Majefté me l’ordonne , répli- 

G ir 
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quai- je , je lui obéirai : je me prof- 
ternerai aux pieds de mon Pere , 
pour le fupplierde révéler tout ce 
qu’il fait. — Je tins parole. Mon 
Fere me répondit qu’il avoit 
fait part au Roi de ce dont il 
avoit eu connoiflance ; qu’au 
refte il fe rendroit à S. Germain , 
pour lui déclarer tout ce qu’il 
pourroit fe rappeller encore. Ce 
fut en eflFèt ce qu’il fit par un 
écrit figné de fa main. 

♦ 

Cependant les Chambres de 
la Tournelle & de l’Edit s’allem- 
blerent , pour faire des Remon- 
trances au Roi , fur les Lettres 
&c le Brevet d’abolition qu’il 
avoit accordés au Comte d’Au- 
vergne. Elles lui repréfenterent 
par leurs Députés , que fous fon 
régné, on voyoit le crime de 
J-eze - Majefté , prefque aufiî 
commun que les moindres cri- 
mes : ce qui provenoit de fon 
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cxcefïîve indulgence. Le Comte 
d’Auvergne , difoient-ils , ré- 
pondant par une horrible ingra- 
titude au pardon que Votre Ma- 
jefté lui a accordé deux fois , eft 
revenu à Tes projecs impies , 
prétend éviter le dernier fup- 
plice , an moyen d’une aboli- 
tion 6c d’un brevet qu’il allè- 
gue. Nous lupplions Votre Ma- 
jefté de' nous permettre d’ache- 
ver de procéder contre lui. 

Le Parlement s’y prenoit mal 
pour montrer fon zele au Roi. 

11 n’y avoir efFeéUvement nulle 
apparence que ce Prince natu- 
rellement débonnaire voulût fer- 
vir contre le fang de celle qui 
ëtoit fon Idole {a). Il feignit 
cependant d’être dans cette ré- 
folution ; remercia le Parlement 
de fon attachement à fa per- 


i(a) Le Comte d’Auvergne , frere utérin 
4e la Mar^uife, 
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fonne ; déclara nulle l’abolicioti 
accordée au Comte d’Auver- 
gne , en tant c^u’il n’avoic pas 
rempli la claufe qui porcoic 
.qu’il fe rendroic auprès de fa 
perfonne pour lui avouer la 
vérité j ordonna qu on con- 
tinuât d’inftruire le Procès. 


On en vint donc aux con- 
frontations. Dans celle du Com- 
te d’Auvergne avec d’Entragucs, 
celui ci reeufa l’antre , en lui 
difant. J’ai gardé pour vous la 
même afFedion que j’avois eue 
pour le feu Roi votre pere (a) , 
jufqu’au tems où j’ai découvert 
Ja haine amere avec laquelle 
vous perfécLitiez la Marquife de 
Verneuil ma fille : haine, qui 
alloit au point de vous porter à 
nommer pluficurs perfonnes , 
que vous prétendiez avoir cou- 


(fi) Charles IX. 
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ché avec elle. En pere tendre- 1604. 
ment fenfiblc aux injures faites 
à fes en fa ns , je n’ai pu m’em- 
pêcher de vous haïr autant que 
vous me haïflîez. Vous êtes d’ail- 
leurs devenu mon implacable en- 
nemi, depuis que, dans votre que- 
relle avec le Comte de Soiflbns , 
j’allai avec mon fils aîné otFrir 
mes fcrvices à ce Prince , pour 
lequel mon autre Hls venoic de 
prendre parti. Par conléquent , 
toutes vos dépofitions contre 
moi & ma famille doivent être 
regardées comme nulles. 

Le Comte d’Auvergne réciifa 
d’Entragues pour les mêmes rai- 
fons. Je vous ai aimé , dit-il ; 

6c la liaifon étroite du fang 
m’eût toujours empêché de 
croire que vous en voululîiez à 
mon honneur 6c à mes jours. 

La Marquife votre fille , qui 
ne fait rien fans vous , a juré 
de m’exterminer avec tonte ma 

G vj 
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i race {a) : c’eft ce que je proa- 
verai par plufieurs témoins. De(^ 
cures lui- même vint me rappor- 
ter de la parc du Roi , qu’elle 
difoit defirer uniquement trois 
chofes , favoir , miféricorde 
pour Ton pere , gibetf pour moi , 
&; juftice pour elle. A la pre- 
mière nouvelle qu’elle eut de 
ma détention , elle déclara à ce 
Monarque , qu’elle loueroit vo- 
lontiers cent écus , une fenêtre 
à la place de Greve , pour me 
voir finir d’une maniéré igno- 
minieufe. Vous & elle concer- 
tâtes à Baugcncy , ce que vous 
deviez dépofer pour me per- 
dre. Depuis fix mois , vous vous 
êtes déchaînés contre moi , avec 
une animofité terrible ; 6C tous 
vos parens fe font abftenus de 

t 


(û) Il pe rcftoit guère de la race de Va- 
lois , que Marguerite , fœur de Charles IX, 
répudiée tout léccmmenc par Hesti IV» ^ 
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me voir. La Fille & le Pere ne 
doivent donc être comptés que 
pour une feule pcrfonne , achar- 
née à ma ruine. 

Le Comte d’Auvergne & fa 
fbeur (a) donnèrent des récufa- 
tions l’un contre l’autre {B) avec 
autant d’adrefle , qu’eulTent fait 
d’habiles Criminaliftes. Le Roi , 
par des Lettres-Patentes (c) , dé- 
clara qu’il feroit fait un plus 
ample informé au fujec de la 
Marquife. Et cependant elle fut 
conduite au Couvent de Beau- 
mont lès -Tours , oii elle ne 
pouvoir converfer avec d’autres 
qu’avec les Religieufes , fous 
peine d’être déclarée atteinte 
des faits dont on l’accufoit. Elle 
eut depuis permiflion de fe re- 
tirer à fa Terre de Verneuil , 


(a) La Marquife «le Verneuil. 

(b) Le de Janvier 1^05. 
Du ip de Mats. 
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avec défenfe d’en fortir, &d’y 
voir d’autres perfonnes , que Tes 
Domeftiques. ' 

Les Comtes d’Auvergne ôc 
d’Entragues avec l’Anglois Mor- 
gan furent condamnés à être 
dégradés de tous leurs Titres , 
privés de tous leurs biens , 6c 
avoir la tête tranchée en place 
de Greve. Mais par grâce fpé- 
■ ciale du Roi , la peine de mort 
fut commuée, pour les deux pre- 
miers , en une prifon perpé- 
tuelle , avec le rétabliffement 
dans leurs biens ôc leur réputa- 
tion , mais non dans leurs em- 
plois. Le trolfieme ne fubit d’au- 
tre peine , que celle d’un ban- 
niflement perpétuel. 

D’autres Lercres-Patentes du 
même mois ordonnèrent , que 
-tous les Aéfes faits contre la 
Marquife fcroient cafles , ôc 
que la mémoire de Ton délit , 
quel qu’il pût être , demeureroic 


Secrets. 159 

abolie : qu'il en feroit de même 
de l'Arrêt & de rEntérinement 
des Lettres-Patentes. Enfin la 
prifon perpétuelle fut changée , 
pour d’Entragues , en exil à fa 
T erre de Maies-Herbes : on laifla 
Je Comte d’Auvergne dix ans à 
la Baftille , pour mater fon in- 
domptable malice. 

Le Roi ne fit pas grand 
bruit , cette fois , contre les 
Efpagnols , parccqu’il ne pa- 
roilîbit pas en avoir grand fujer. 
D’ailleurs , favourant à long 
traits les douceurs de la paix , 
il fembldic avoir fait divorce de 
toute penfée de guerre , con- 
tent d’entretenir fes amis , qui 
lui fervoient d’ornement en tems 
de paix & qui lui étoient uti- , 
les dans le befoin. Il fut fort 
fenfible , pour cette derniere 
raifon , à l’injure que Clé- 
ment VIII , le Cardinal Aldo- 
brandrin fon neveu & leurs amis. 
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reçurent du Cardinal Edeuard 
Farnefe. 

Rumeur a Rome , à Vocca- 
fion i'un matelot , dont 
le Cardinal Farnefe favo- 
rife révajion» Il réfulte de 
cette affaire , une injure 
pour Clément VIII , qui 
donne la mort à ce Pon^^, 

Un matelot ayant échappé 
aux Sbirres , qui le conduifoient 
en prifon , fe fauva dans le Pa- 
lais Farnefe. Les Sbirres voulant 
y entrer , pour le faifir de nou- 
veau , furent repoullés par un 
Gentilhomme Anglois nommé 
Artur J auxquels Pun d’eux dit 
ïnfolemment que , dans ce Pa- 
lais , d’autres avoient été pen- 
dus , pour avoir agi comme il 
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faifok. Artur , irrité de ce pro- 
pos , le bidîa dangereufemenc. 
A Rome , blefTer un Sbirre , 
c’cR blciler le Pape même. Par 
ordre du Cardinal Aldobrandin, 
le Gouverneur (a) aflemble aulîî- 
tôt tout ce qui fe trouvoltdans 
la ville , de Sbirres , de Corfes &C 
& d’autres Milices , pour péné- 
trer de force dans le Palais Far- 
nefe , arrêter les coupables , 
en faire une juftice exemplaire èc 
prompte. A cette rumeur , tout 
Rome court aux armes en fa- 
veur du Cardinal Edouard j les 
boutiques le ferment en un clin 
d’œil ; & la NoblelTe vole au 
Palais de cette Eminence, pour 
le défendre. Le Marquis de Vi- 
gliena , AmbaflTadeur du Roi 
d’Efpagne & parent du Duc 
de Parme j s’y porte avec tous 
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fes Domeftiques 6c s’y tient 
toute la journée , dans la réfo- 
lution , félon toute apparence, 
de s’oppofer , à main armée , à 
tous les ejfForts que la Juftice 
tenter oit. 

Cependant on lança contre 
le Cardinal Farnefe , un Moni- 
toire qui le citoit à compa- 
roître dans trois jours. Le Gou- 
verneur fe rendit au Palais de 
cette Eminence , oii on le lailTa 
entrer , mais fans fuite. Il pria 
Je Cardinal ,de la part du Pape , 
de lui faire remettre les coupa- 
bles. Farnefe répondit qu’il n’é* 
toit plus clans la dépendance , 6c 
le congédia. L’ordre étôit donné 

f )onr le jetter par les fenêtres de 
e fille , lorfqu’il rctourneroit 
fur fes pas. Mais les Cardinaux 
Sainte Cccile 6c Piatti , qui fe 
trbuvoient dans la chambre 
lorfque cet ordre fut lâché , le 
firent defeendre par l’efcalier 
dérobé. 
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Le Duc Julien Cefarini, ami 
des Farnefes , écoic d’avis qu’a- 
vec cetce quantité conlîJérable 
de gens armés qu’on avoit , 
tout le peuple dont on étoit 
fécondé , on allât promptement 
à Montecavaüo , fe faifir de la 
perfonne du Pape qui ne favoic 
rien de ce foulevcrneni; , 6c 
qu’on le menât à Caprarola , 
lieu appartenant au Duc de 
Parme. Le Cardinal Farnefe , 
naturellement modéré , loin de 
confentir à cette réfolution (î 
violente , fortit de Rome , pour 
ôter l’amorce à l’incendie. Au 
refte , il étoit bien accompagné , 
6c avoit à fes côtés , l’Ànglois. 
Artur ôc le Matelot , que l’Am- 
bafladcnr d’Efpagne exhortoit à 
fe retirer dans un certain en- 
droit du Royaume de Naples , 
avec une bonne efeorte qu’il 
leur foLirniroit. ; 

Le Duc Cefarini 6c plulîeurs 
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autres Barons Romains dn parti 
fe retirèrent à Gaette. Le Pape 
avoir expreflTément ordonné 
que le premier fut pendu fans 
forme de procès , quelque part 
qu’on le prît. Quoi qu’il le fût , 
il ne laifla pas , quand on fe 
trouva à Campo Vaccino , de 
defcendre de cheval , pour boire 
à la fontaine de Marforio , où 
l’on abreuve le bétail. 11 dit aux 
Barons de fa fuite , qui l’en blâ- 
moient , il vaut autant mourir 
de la corde , que de foif. 

Cependant le Pape envoya 
inftruire le Duc de Parme de 
ces troubles , en l’exhortant de 
coopérer à les calmer. Ce Prince 
fît réponfe fur le champ * qu’il 
remercioit Sa Sainteté de fou 
attention , & qu*elle n’avoit pas 
befoin fans doute qu’il lui té- 
moignât au long le déplaifir 
qu’il avoir reflentic de cette 
nouvelle : que quoique pleine- 
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ment perfuadé de la vérité de 
tout ce que Sa Sainteté lui mar- 
quoit , il ne pouvoit rien réfou- 
dre , fans s’être abouché avec le 
Cardinal fon frere. Il fe mec 
aufli-tbt en route , fait la plus 
grande diligence , arrive le len- 
demain au fqir à Caprarola , dc 
ne l’y ayant point trouvé , il 
prend le chemin de Capochi- 
mona , d’oix le Cardinal venoit 
à fa rencontre avec quatre cens 
chevaux. 

Cependant on inftruifoit k 
Rome , le Procès de l’Anglois 
Artur 6c des trois Gentilshom- 
mes attachés à la Maifon Far- 
nefe , qui avoienc fait violence 
aux Sbirres. Ils dévoient être 
condamnés à la peine des Rebel- 
les ou à celle du bannifTement, 
Le Duc de Parme fe feroit en- 
fuite rendu à Rome , pour ac- 
commoder tout le relie , à la 
fatisfacSbion du Pape , des Aldo- 
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~ ^ brandins & du Cardinal (bti 

* frere. Il y eût d’abord , pour 
cette fâcheufe affaire, une alTèm- 
blée compofée des Cardinaux 
Tofco 6c S. Eufebe , du Gou- 
verneur de Rome 6c des Offi- 

• ciers du Fifc. La première chofe 
qu’on y examina , fut de favoir 
s’il y avoit du crime de Leze- 
Majefté dans ce foulcvement, 6c 
l’on conclut pour l’affirmative : 
la fécondé , fî le crime étant de 
cette nature , on pouvoir pro- 
céder contre les coupables. Le 
Cardinal Tofco dit qu’il n’étoic 
nullement poffible de procéder 
contre eux , fi on ne commen- 
çoit par les principaux ; 6c que 
le premier étoit le Cardinal Far- 
nefe , à l’occafion duquel tout 
s’étoit fait. 

A peine celui-ci fut parti de 
Rome , que la crainte des pour- 
fu ires en fit fortir les Ducs 
Gaëtan , S. Gemini , Jean- 
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Baptifte Mathei , les Fiangipani 
ôc d’autres encore. Ils fe retirè- 
rent à Cifterla , lieu apparte- 
tcnanc aux Gaëtans , de là 
à Gaette , fous la fauve-garde du 
Comte de Benevent , Vice-Roi. 
Le refte de ceux qui avoient 
accouru au Palais Farnefe lors 
du tumulte , èc dont quelques- 
uns s’étoient montrés , par les 
paroles & par les effets , Parti- 
fans zélés de cette Maifon , 

■ continua de demeurer à Ro- 
me , & de faire fa cour au Car- 
. dinal Aldobrandin , comme de 
coutume. On ne les y croyoit 
pas en fureté , malgré l’efpé- 
rance dont on fe flattoit , que 
l’arrivée du Duc de Parme 
accommoderoit tout , & que , 
pour montrer , qu’ils n’étoient 
point coupables , on ne fe- 
roic pas mention d’eux , mais 
feulement des quatre Seigneurs 
dont nous avons d’abord parlé. 
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Cela n’empêchoit pas la Cour 
de Rome d’êcre perfiiadée qu’au- 
cun n’oferoit refter dans la ville 
durant le Pontificat de Clé- 
ment VIII ; parceque la plus 
légère faute de leur part feroit 
regardée comme très grave. 

Ce Pontife avoit envoyé in- 
ftruire la Cour de Madrid de 
ce qui s’étoit pafiTé , par un 
Courier que le Cardinal Jufti- 
niani fit pafièr par Genes fous 
prétexte d’affaires qui le regar- 
doient , &c que Jean Juftiniani 
dépêcha de là en Efpagne. Ce- 
pendant le Marquis de Viglie- 
na Ambaffadeur du Roi Ca- 
tholique auprès du Saint Siège 
ayant fu qu’on fongeoit à lui 
faire fon procès , qui dévoie 
être envoyé à fon Souverain , 
entra dans une colere horri- 
ble , s’en plaignit amèrement 
au Pape , beaucoup plus amè- 
rement encore au Cardinal Al- 

dobrandin ; 
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dobrandin ; jufqii’à lui perdre 
le refpe6t , & lui dire qu’il ne 
faifoic aucun cas du Roi de 
France , qu’il en faifoic crès^ 
peu du Roi d’Efpagne, & mc- 
prifoic tous les Princes d’Italie. 
Il defcendic d ans le détail , ôc 
poulîà les chofes fi loin , que 
les amis même l’en blâmèrent. 
Le Pape facliant que Viglicna 
tramoic pour faire élever au 
Pontificat /après fa mort , un 
Sujet ennemi de la Maifon 
d’Àldobrandin , fongeoic à le 
faire rappeller. Mais ce Seigneur 
témoignoic ne s’en foucier gue- 
res difanc que peu d’Ambafla- 
deurs d’Efpagne avoienc, fait 
autant d’honneur à la Cour de 
Rome que lui & qu’il n’avoic 
accepté cet emploi , que pour 
plaire au Roi Ton Maître. 

Cependant le Duc de Parme 
arriva à Rome. Tous les Cardi- 
naux créatures de Clément VIII 
JF, Partie. H 
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étoient allés à fa rencontre , au 
n, ombre de vingc-fept , à la dif- 
tance d’une pofte. Peu avant 
cette diftance , les Cardinaux , 
S. Cecile & S. Quatre, avec 
rAmbaffadeurd’Erpagne, étoient 
venus le complimenter , dans 
quatre çarrolîcs à fix chevaux. 
Qeorge Aldobrandin fut audî 
au devant de lui avec plus de 
trois cens , tant Barons que 
Seigneurs Romains. , tous à 
cheval. La multitude , foit à 
pied Toit en voiture, accourut 
en~fi grande quantité , que tou- 
tes les rues étoient pleines , 
depuis S. Marc jufqu’au Pont- 
Mole , c’eft-à-dire , dans l’éten- 
due d'environ trois milles. C’é- 
toit moins par la curiofité na- 
turelle au Peuple , que par le 
fpeétacle rare de voir un Prince 
médiocre traité comme un grand 
Roi ; d’autant mieux qu’on lui 
àvoit rendu de bien moindres 
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honneurs , dans deux antres oc- 
cafions où il ëtoic venu à Rome. 
Cela donna lieu aux ennemis 
d’Aldobrandin ^ dire , qu’ils 
avoient à la fin plié , & qu’ils 
ne vouloient pas fe mettre dans 
l’embarras , de peur de voir les 
prédictions du Marquis de Vi- 
gliena fe vérifier (a) : qu’on n’a- 
voit jamais vu un College entier 
de Cardinaux aller à la rencon- 
tre d’un Duc. L’Ambaiïadeur 
de Venife dit, à ce fujet , que 
le Duc de Parme avoir triom- 
phé des Cardinaux , &, le Car- 
dinal fon frere , des Barons &: 
Seigneurs Romains : (ceci s’en- 
tendoit du jour du tumulte ). 

Le Duc arrivé à Monteca- 
vallo , fut aulîi-tôt introduit 
chez le Pape , qui l’accueillit 
avec les plus grands témoigna- 


(a) Voyez ci-devant. 
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gcs d’afFe£tion. Il paflà de 
chez l’Ambadadcur d’Efpagne , 
avec lequel il s’entretint jiif-T 
qu’à la cinqukme heure de la 
nuit. Le ncuWe Septembre , il 
dîna en public avec le Pontife , 
reçut les vifices , & alla fur le 
foir faire les (iennes. 

Ce Prince plein de prudence 
5c d’honnêteté , étroitement lié 
au Pape par le fang , fut regardé 
comme Je médiateur le plus pro- 
pre pour le différend entre le 
Cardinal Ton frere ôc .Sa Sain- 
teté. Clément étoit porté à s’ac- 
commoder ; mais il n’en étoit 
pas'ainfi de fon neveu {a). Le 
point le plus difficile étoit ce- 
lui qui regardoit l’Ambafladeur 
d’Efpagne , dont le Pape enten^ 
doit féparer l’affaire , de celle des 
Barons Romains 6c des autres 


(fl) Le Cardinal Aldobracdin. 
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qui a voient eu parc au tuimiîce. 
11 difoic que le pardon qu’il 
vouloic accorder à fcs Sujets > 
ne pouvoir tirer à conféqucncc; 
11 reprochorc à cet AmbafTa- 
deur , d’avoir «bufé du privilège 
de fa dignité , malgré l’exem- 
ple des Efpagnols eux -mêmes 
dans la perfonne du (’omtc de 
Rochepoc Ambafladenr du Rot 
de France auprès du Roi d’Ef- 
pagne , •&: dans celle d’un Am- 
balladeuiide Venife à la même 
Cour : exemple qui enfeignoic 
aux perfonnes chargées de Com- 
miffions publiques , avec quelle 
réferve elles dévoient fe con- 
duire. 

Le Marquis de Vigliena ré- 
pondoit qu’il ne s’écoic rendu 
auprès de la perfonne du Car- 
dinal Farnefe , lors du tumulte, 
que pour empêcher la fédition , 
qui , fans fa préfence , eut excefîî- 
• vemenc augmenté. Cette excufe 
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i(5of. paroifToic à quelques-uns pleine- 
de préfomption , en ce qu’il 
précendoit par-là avoir mis en 
alTurance la perfonne du Pape , 
&c pouvoir beaucoup plus que 
lui , dans fa Capicale. Sa pré- 
fomption étoic celle de tous les 
Efpa^nols. Dans leurs entretiens 
particuliers , ils vantoient leur 
crédit dans Rome , jufqu’à 
dire qu’ils étoient en état d’y 
tenir tête au Pape même. 

• Cependant leur AmbalTadeur 
refufolt de confentir à l’accom- 
modement , fl on n’écrivoit fur 
fon compte à la Cour de Ma- 
drid , tout autrement qu’on n’a- 
voit fait. II infifloit pour qu’on 
marquât , qu’après des infor- 
mations beaucoup plus exaéles 
que les premières , on avoit re- 
connu que , loin d’exciter le 
tumulte , il s’étoit unique- 
ment appliqué à ramener le 
calme. Il favoit que le Cardinal . 
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d’Avila , Marie Colonne & 
d’autres avoient écrit à Madrid 
contre lui. Mais plulieursétoienc 
d’avis qu’il ne devoir nnllemcnc 
s’en inquiéter ; pareequ’il valoir 
mieux pour fa réputation , qu’il 
y fût regardé comme un homme 
ferme & courageux (a). Elle 
étoit beaucoup accrue dans Ro- 
me , de même que celle du Duc 
de Parme & du Cardinal Far- 
nefe fon frere. Ce dernier ve- 
noit de recouvrer tout ce qu’il 
en avoir perdu au commence- 
ment du Pontificat du Pape ré- 
gnant , dans une affaire pareille 
à celle dont il s’agifloit alors , 
ôc où quelques-uns de fes Offi- 
ciers avoient eu la tête tran- 
chée. Il ne défavoLioit point 
qu’il avoir confeillé aux Sei- 
gneurs Romains , complices du 

- - -- — * 

(aj Or c’etoit être regardé comme tel , 
que d’avoir ofé prendre parti contre les 
Âldobrandins , dont un portoit la Thiarc. 

L iv 
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tumulte , de fe fauver (a). Le 
Pape fentoic que , s’il foufFroic 
de pareilles inloleuces , fans en 
demander réparatijon , il s’y 
verroitexpofé chaque jour: ou- 
tre qu’il lui importoit hcaucoup 
qu’on gardât le rerpect dû au 
S. Siégé. 

Dépêches Béthune fit tout Ton pofliblc 
<îe Béthune pQuj. l’engager à châtier rAm- 

r?e°Sept! fc^afiâdeur d’Efpa^ne. Il lui pro- 
1^04. 'mit que Ton Maître lui donne- 
roit , dans cette occafion , des 
preuves de (on zele & de fa re- 
connoiiï'ance 3 non par de fim- 
plcs paroles , mais par des effets. 
Béthune fe propofoit deux cho- 
fes : l’une , de lui faire voir le 
fouci qu’on avoir en France , 
‘ pour le maintien de fon Auto- 

rité : l’autre , de l’exciter à de- 
mander quelque fatisfaction à 


(a) C’étoit dans le fond fe regarder digne 
châtiment avec eux. 
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îa Cour de Madrid , qui prou- 
vât le délit : car il prévoyoit que, 
moyennant la faveur de tant de 
Cardinaux , l’Ambafladeut vien- 
droit à bout de colorer fa condui- 
te, parceque , fi la plus faine par- 
tie la blâmoit , elle n’oferoit pas 
s’en expliquer , de peur de nuire 
à fes intérêts particuliers. Leur 
timidité naturelle les en empê- 
choit auffi. Béthune en avoit vu 
des marques dans le Cardinal 
Aldobrandin lui-même. Ce fut 
lorfqu’exhortantcetteEminence 
à demander le rappel de l’Am- 
bafladeur d’Efpagne {a ) , Elle 
répondit : fi le Roi Catholique 
n’y confentoit pas , je me trou- 
verois compromis. Envain Bé- 
thune lui repréfenta que Sixte V 
avoit fait fortir de Rome , pour 
un fujet plus léger , le Marquis 




» 


{a) Le Marquis de Viglicna dont il s’a- 
gît ici. 
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' de Pifany , Ambaffadeur du Roi 
de France , &: qu’il fufEfoic , 
pour en tirer celui d’Elpagne , 
■ que le Pape refufâc de traiter 
avec lui : tout fut inutile. 

Cependant le Duc de Parme 
négocia l’accommodement en- 
tre les Aldobrandins & fon 
frere avec tant d’ad relie 6c de 
prudence , il fut 11 bien radou- 
cir les.efprits , qu’il obtint un 
plein pardon , d’abord pour 
î’Anglois Artur 6c le Matelot, 
puis pour tous les autres. Avant 
que de retourner dans Tes Etats, 
il fe rendit au Capitole , pour 
remercier le- Peuple - Romain , 
des témoignages de fon zele 
pour fa MaiTon. Mais cet affai- 
re , qui obfcurciffoit la gloire 
du Pontificat de Clément VlII , 
jetta ce Pontife dans une mé- 
laneolie fi profonde , qu’il mou- 
.rnt dans peu de mois , après 
avoir lutté contre la mort plus 
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de vingt jours , en ne cefTmt 

de fe plaindre contre Ton neveu 
èc de lui dire : qu’ai-je fair , 
pour qu’en douze ans qu’a duré 
•mon Pontificat , tu ne te fois pas 
attiré un feul ami ? 

Celui-ci, furieux de l’accom- 
modement auquel il avoit été 
néceflité , fongeoit , lorfque fou 
' oncle vivoic encore , de défar- 
•mer les Citoyens , de foudoyer 
la plus grande partie des Arti- 
■Tans , pour s’en fer vit dans le 
befoin , & de ruiner les Barons, 
en les forçant au paiement de 
leurs dettes. La mort de Clé- 
ment mit obftacle à ces auda- 
cieux projets. 

' Avant qu’elle eût lieu , le Roi Dépêches 
•de France écrivit à fon Am- 
balTadeur : J’apprends avec plai* 9 de Noy. 
fir , que Rome a recours à mon 
crédit , pour éteindre la difeor- 
de allumée entre les Aldobran- 
di«s ôc les Farnefes» Je ne puis 

H vj 
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\6o<^ en profiter , parceque l’Ambaf- 
fadeur d’Efpagne en eft l’au- 
teur i ou qu’il en a du moins 
fait naître le prétexte ; mais je 
puis contribuer à la faire ceflcr. 
Je ne fuis pas d’avis que les Aldo- 
brandiris tirent avantage de leur 
inéfintelligence avec des Prin- 
.ces Souverains fi bien établis (a) j 
& je ne doute point qu’on ne 
mette en ufage tous les moyens 
poffibles , pour , la terminer 
promptement. Je fais que les 
Farnefcs' s’étant mis pleine- 
ment fous la protection de l’Ef 
pagne , forceroient les Aldo- 
-brandins à recourir à celle de 
la France , fi la difcorde conti«» 
mioit. Après bien des 'contefta- 

‘ tions , il fe réconcilieroient en- 
fin , félon toute apparence , & 
fauroicnt peu de gré à ceux qui 


(a) Les Farnefes. 


« 
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auroient entretenu leurs divi- 
sons. D’ailleurs le Duc de Par- 
me eft mal fatisfait du procédé 
du Comte de Fuentes à fon 
égard , au fujet de la ville de 
Novare (a) ; & lî le Cardinal fon 
frere & lui ont vivement fonte- 
nu la caufe du Marquis de 
Vigliena , Ambaiïàdeur d’Ef- 
pagne auprès du S. Siégé , c*a 
été plutôt par égard pour le 
fang qui les unit à ce Miniftre, 
que par confidération,pour le 
Roi Catholique. 

• Il n’y a nul lieu de douter 
que le Pape ôc le Cardinal Al- 
dobrandin fon neveu ne fe ré- 
concilient bientôt avec ce Mo- 
narque ; pareeque le Confeil 
Secret d’Efpagne fent combien 
il importe de contenter Clé- 


Çaj De la Souveraineté de laquelle il l’a- 
^Voic dépouillé . .. 
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ment , pour ne pas s’attirer k 
dos fon neveu , fur-tout à la 
veille d’un conclave , où celui, 
ci ne manquera pasxl’avoir beau- 
coup d’avantages. Cela n’empê- 
chera pas que je n’emploie mes 
bons Officiers en fa faveur , 
tant auprès du Marquis de Vil- 
lena , qu’auprès du Connétable 
de Caftille ; ôc il peut entière- 
ment compter fur ma protection, 
dans toutes les occurences. Ma 
Couronne en retirera de la gloire 
& de l’utilité ; parceque (i les 
Aldobrandins & les Farncfes fe 
réconcilient , je mettrai à pro- 
fit leur reconnoillance , & que 
s’ils ne fe réconcilient point-, 
les premiers m’auront toujours 
obligation de leur avoir prêté 
mon appui , fans qu’ils ayent 
aucun fujet d-€ croire que je 
Paye fait plus par confidération 
de mon intérêt que du -leur. Je 
fuis fi ferme dans ma promefle^ 
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<juc , quand le Grand-Duc ou - 
autre Prince voudroic me dé- 
tourner de Ja tenir , il y tra- 
vailleroic envain. 

Henri fut charmé que les 
Aldobrandins & les Farnefès 
fe fuffent réconciliés , fans 
autre entremife que quelques 
légers foins de la part du Car- 
dinal Conti ; pareeque , de cette 
maniéré , leur réconciliation de- 
venoit plus durable , que fî 
une Puiflance fupérieure s’en 
fût mêlée. 

Cependant le Connétable de 
Caftille pallant par Paris pour 
fe rendre en Efpagne , à fon re- 
tour d’Angleterre , y fut traité, 
trois jours durant , avec la plus 
grande magnificence. Avant 
qu’il y arrivât , Dom Balthazar 
de Zuniga , Ambafladeur du ■ 

Roi Catholique à la Cour de 
Henri , avoir mis la derniere 
main au Traité de* Commerce 
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entre les deux Couronnes , de 
concert avec le Sénateur de Mi- 
lan , & par l’entremife du Car- 
dinal de Bufalo , Nonce< Dans 
le préambule , il étoit fait men- 
tion honorable du Roi d’An- 
gleterre , fous les aufpices èC 
dans le Royaume duquel il 
avoir été comme enfanté* Rof- 
ny (a) y eut la principale part ; 
quoi qu’on puille dire qu’il ne 
fît que recueillir le fruit des fa- 
tigues de Beaumont ( ^ ) , qui 
l’a voit prefque achevé. 

Le Connétable de Caftille 
propola à Henri de convenir 
avec le Roi d’Efpagne fon Maî- 


' (a) Maximilien de Béihune , Duc de 

Sully , qui , lors de l’avement de Jacques 
au Trône d’A'igleterre , fut envoyé dans ce 
îloyaume avec )a qualité d’AmbalTadcur 
extraordinaire. 

{il Comte de Harlay , dont il a déjà été 
parlé tant de fois , & qui étoit Ambadadeur 
ordinâite en Angleterre , lorfque Rofny y 
lut eavoyé. « 
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tre , des moyens de faire cefïèr i^oj* 
leurs relicncimens Sc leurs om- 
brages ; afin d’établir entr’eux 
une parfaite intelligence , fi fa- 
lutaire à leurs Etats , leur Su- 
jets , leurs enfans. Henri répon- 
dit qu’il étoit dîfpofé à contri- 
buer à une œuvre aufii louable , 
tout autant qu’on pouvoit l’at- 
tendre d’un Prince brûlant de 
zelc, pour la paix , 6c qui avoit 
jufte fujet de remercier la pro- 
vidence , de fa condition. Ils 
conférèrent long-cems enfem- 
ble, à cœur ouvert, fur les caufes 
des mécontentemens des deux 
Rois. Mais lorfqu’il futqucftion 
des remedes propres à la guéri- 
fon du mal , Henri s’arrêta tout 
court , & ne crut pas devoir 
s’ouvrir davantage ; pareeque 
le Connétable lui avoit déclaré 
qu’il n’avoit aucune commilîion 
de fon Maître pour cet objet, 

& qu’il avançoit tout de fon 
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1^04. chef, par le feûl delîr du bien 
public. 

Dépêches Le Roi inftruifant Béthune 

Novembre cela , lui cachoit ce 

1604. donc il avoit fait part à. Beau- 
mont , par fes Dépêches du 
13 de Novembre. G’étoic que 
le Connétable avoit employé 
toute Ton éloquence pour le 
détourner de protéger les Hol- 
landois , ainh que pour renga- 
ger à lier avec le Roi d’Efpa- 
gne une amitié étroite , & la 
rendre indiRoluble en contri- 
buant , de concert avec lui ôC 
conformément au devoir de la 
confcience , à la prorogation de 
la foi Catholique, par l’abandon 
de ceux qui lui écoient oppo- 
fts (a). Henri continuant d’in- 
feruire Beaumont des efforts 
qu avoit fait le Connétable pour 
le gagner, ajoutoic: Ce Seigneur 

(^) I.€s Hollandois, 
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m'a dit: Votre Majefté a trop KÎ04. 
éprouvé l’hypocrifie ôc la ma- 
lice des Hollandois , pour fe 
laiflcr réduire. Mais , conti- 
mioic Henri , le Connétable a 
voulu lui-même me (éduire avec 
la Reine mon époufe , par la 
promefle du mariage du Dau- 
phin avec rinfante , & des 
Pays-Bas pour dot de la Prin- 
cefTe : promeffè déjà faite au 
Roi d’Angleterre [a). Je pré- 
vois que les Efpagnols conti- 
nueront d’employer cette rufe 
à l’égard de Jacques ôc de moi , 
jufqu’à ce qu’ils nous ayent fait • 
tomber dans leurs filets. Je me 
fuis abftenu de tout propos 
qui pût faire défefpérer au Con- 
nétable l’union parfaite qifil 
propofe entre la France & l’Ef- 
pagne , ou lui donner lieu de 
croire que je vouluflè aban- 


{a) Yojrcï ci-devant. 
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.Î<30Ç. , & ajontef 

foi aux promefles fans effet , 
dont j"ai été tant de fois bercé. 

Relation du trakemei\t qui 
fut fait en France , au 
Connétable de Caflille. 

Le Connétable de Caflille 
entra dans Paris , le 30 d’Oclo- 
bre I 604 fur le tard, en carrofîe , 
accompagné de Dom-Balthazar 
de Zunifra Ambafladenr d’Ef- 

' • O 

pagne en France qui étoit 
allé à fa rencontre à Clermont , 
de Dom-Philippe d’Aiola Ré- 
fîdent de l’Archiduc à cette 
Cour , 6c de la fuite qu’il 
avoir amenée avec lui , partie 
en carrofTè partie à cheval. Il 
alla defeendre 6c loger chez 
rAmbafîadeur , oii le Baron de 
Gondi vint le vifiter de la part 
du Roi. Le lendemain , le Duc 
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de Mombafon proche parent 
de ce Monarque arriva de 
Fontainebleau à onze heures du 
foir , pour le faluer auffî de fa 
part. Le Connétable alla le re- 
cevoir à l’entrée de la fécondé 
falle , 6c le recondnifit bien 
avant. Le Duc de Mombafon 
étoitvenu le complimenter, 6c 
Lavoir quand fon Excellence 
comptoir partir pour Fontaine- 
bleau , ou le Roi l’attendoit. Il 
convint avec lui , du jour 6c de 
Theure où il devoir s’y rendre. 

Le Connétable fe mit en 
^ute 3 deux jours après , ayant 
avec foi l’Ambafladeur d’Efpa- 
gne 6c le Rélident de l’Archi- 
duc : celui-ci ne l’accornpagna 
que juLqu’anx portes de la ville. 
Son Excellence coucha à Cor- 
beil , lieu célébré par les guer- 
res qui avoient précédé l’éléva- 
tion de Henri furie Trône. Le 
lendemain , Elle monta à che?'. 
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val , à moins de deux lieues de 
l’endroit ; & à une & demie de 
Fontainebleau, Elle vit venir à 
fa rencontre , Dom-Blaife d’Ar- 
ragon , qu’Elle avoir envoyé 
devant. Celui ci avoir avec lui 
Charles de Roffy , Seigneur 
Mantoiian , connu du Conné- 
table , dès le tems qu’il étoit 
Général de la Cavalerie du Duc 
de Mantoue. 

Une demi-lieue plus avant , 
le Baron de Gondi accompa- 
gné d’une douzaine de Sei- 
gneurs , tous à cheval , vint 
complimenter fon Excellenceif 
au nom du Roi. A un quart de 
lieue de cet endroit, le Duc de 
Mombafon , accompagné auflî 
de quelques Seigneufs^ôc de 
demi-douzaine de carrolîes , fit 
la même chofe. Le Connéta- 
ble , l’Ambafladeur d’Efpagne 
& lui entrèrent dans le carrolTe 
^u Roi. On arriva de cette ma- 
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üîere à Fontainebleau ; Ton *7^04? 
Excellence fut logée dans l’Ap- 
partement des fils naturels du 
Monarque ; & Sébaftien Za- 
met fut chargé de la régaler. 

Les Princes & les Seigneurs 
-qui étoient autour de la per- 
fonnediiRoi allèrent aufiî-tôc . 
la faluer , & lui annoncèrent 
que fa Majcfté venoit par le 
jardin de la Reine , pour lui 
faire vifite. Le Connétable alla 
À fa rencontre ; ils s’embraiïe- 
rent afFeétueufèment , fe pro- 
menèrent long-tems ; & vers le 
foir , fon Excellence alla rendre 
vifite à la Reine. Le Dauphin 
s’y trouva , quoiqu’admis rare- 
ment aux Audiences que don- 
noit fa mere , à caule de (on 
âge tendre. Cette vilîte eut lieu 
auprès de l’Appartement de la 
Reine , dans une fuperbe Ga-> 
lerie. • 

Le Connétable retourna en- 
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fuite dans fon Appartement j 
& après- s’être repofé un peu , 
il fe mit à fouper à une table 
dreflec dans fa fécondé falle. 
D’un côté , étoienc avec lui , 
le Duc de Mombafon , Zamet , 
Dom-EmanueldcZnniga,Dom- 
Manrich de Silva ôc Dom- 
Blaife d’Arragon : de l’autre , 
vis-à-vis du Connétable , fc 
trouvoit le Duc de Nemours, 
qui avoir à fes côtés , l’Am- 
bafladeur Znniga , Dom-Jac- 
ques de Cardena , Dom-Alpnfo 
de Velafco , Dom Melchior de 
Borgia , le Comte de Roche- 
pot ci-devant AmbalTadeur de 
France en Efpagné y ôc Charles 
de Rofly. Après le repas , le Roi 
envoya demander au Connéta- 
ble comment on l’avoit traité : 
aiilîî bien , répondit celui-ci, 
qu’il foit poffible. Le Monarque 
ordonna qu’on logeât avec lui 
dans le Château , l’Ambafladeur 

d’Efpagne 
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d'Efpagne & ies Seignèurs de (a i:605« 
fuite. L’Ecuyer de Salle , les 
Pages & autres furent logés dans 
la niailbn du Duc de Mont- 
penfièr. Le refte , foit hommes 
foit chevaux ^ paÔant le nombre 
de cent cihquante , fut envoyé 
à deusi lieues & défrayé de tout. 

Le famedi ^ cinquième jour 
de Novembre , le Oonnétable 
entendit la Meflè dans la Cha- 
pelle du Roi , oii étoit l’eftrade 
de Sa Majefté , fans dais , fim- 
pletnent avec des couffins. Vis- 
à-vis le maîcre-Aücel & dans fa 
Chapelle du côté de l’Evangile , 
étôit une eftrade pour le Con- 
nétable avec des couffins de 
velours incarnat , & une pour 
rAmbafîadcur Zuniga , avec des 
couffins auffi. 

Après la Mefle , le Conné- 
table s’achemina à travers les 
jardins , vers l’appartement du 
jr. Partie. 1 
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Roi. Ce Monargue alla à fa ren- 
contre ; ils s’embraflerenc une 
ou deux fois , & fe promenèrent 
de côté & d’autre plus d’une 
heure > avec beaucoup de .fâmi-; 
liarité. Le Roi .voulut enfuitc. 
lui montrer fa pêche. Jl prit dans 
fes étangs , avec differens filets 
divers Poiffbns , Ôc charma le 
Connétabb par cet excès de 
bonté. ‘.L’arriufement. dura juf- 
^u’à midi fonné. LêRoi .feré- 
tira alors dans fon appartement , 
&■ dit au Connétable d’aller'fe 
répofer dans le fien jufqu’à J’heu- 
Jte du dîner. 

Sa Majefté s’étant repoféc 
auffi , paflà dans celui de là Rei- 
ne ; ôc avec cette Princeflè & 
quelques Dames » il fe promena 
dans le jardin de l’appartement 
du Connétable , regardant la 
Galerie .qu’il avoir commencée 
4 p çe côté- là*.' Enfin Jamet vint 
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lui dire qu’on comnfençoit à fer- 
vir. Le Connétable, le Duc de 
ATombafon & autres Seigneurs 
attendoient le Roi dans la Salle. 
Ce Monarque arriva par les jar- 
dins , où il avoit lailïe la Reine 
& les Dames. Il entra avec un 
vifage fort gai , & dic.< Je fais 
que le Maître du logis peut ve- 
nir manger avec fon hôte , d’au- 
tant mieux qu’il efl fon parent- 
Il ajouta beaucoup d’autres cho- 
fes, & plein d’allégrefle, il de- 
manda, à laver fes mains. Le Con- 
nétable lui préfenta la ferviettô 
avec beaucoup de refpeét ; le 
Roi en. la lui rendant , ôta fon 
chapeau., l’embralTa ôclui parla 
à l’oreille. 11 dut lui dire quel- 
<Jiie plaifanteric ; car ils rirent 
tous les. deux. Le Monarque s’af- 
fît fur un lîege de velours cra- 
moifi , ayant à fa gauche le 
Connétable fur un fiege pareil 
au lien..Venoient enfuire ,Dom- 
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E manuel de Zuniga, Üom-Mel'* 
chior de Borgia , Dom-Alonfo 
de VelafcoSc Dom-Blaife d’Ar- 
ràgon. De Taiitre côtd , en face 
du Connétable, ëtoitrÀmbafla- 
deur Zuniga. Suivoient après , 
Dom- Jacques de Cardenas , 
Dom-Manrich de Silva , MM. 
le Grand & de Roqnelanre , 
& le Duc de Mombafon , tous 
fur des efcabellcs rafes , ôc pref- 
que en face du Roi. Jamet fai- 
foic la tête. 

Le rëpas ëtoit fans oftenta^ 
tion. Le Roi but , tête nue , à 
la fan té de fon Frère le Roi 
Catholique : le Connétable lui 
fit raifon : il but en fuite à la 
fanté du Dauphin : on y répoq^- 
dit : on' but A la fienne ; & 
tout le reftefe pafla'fort bien. 
Sa Majeftë voulut que le Con-^ 
nëtable goûtât du vin de fa 
vigne. J’ai 3 lui dit- il , une vigr 
«e , des vaches , àc autres chofes 
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.qui me font propres. Je fuis (î 

bon Bourgeois , que , même ^^^5’ 
comme particulier y je puis vi- * 
vre commodément. 

Ce fut dans ces entretiens 
agréables , que le répas fe 
pafla. Le Roi fe levant die 
qu’il alloit mettre fes éperoi^s 
pour aller à la chalïè : allez 
mettre les vôtres , ajouta t-il , 
Monfieur le Connétable , dc 
nous partirons aufli-tôt avec la 
Rei ne; Le Connétable fortoic 
de Ton appartement pour venir 
à leur rencontre ^ lorfqu’il les 
vit s’avancer, Le Roi & lui ac- 
' compagnerent la Reine jufqii’à 
fon carroffe , montèrent à che- 
val , & fe mirent à marcher 
devant , d’un bon pas. Arrivés 
à la Chafle , la Reine Te mit 
fous nne tente qui lui avoir 
été drellee près des toiles : le 
.Connétable & le Roi entrèrent 
à cheval dans la Lice, Qn. leva 

I ii] 
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quelques Sangliers , que plu- 
fieurs Seigneurs à pied atten- 
doient avec courage. Les trois 
qui fe fignalerent , furent Dom- 
Alonfo de Velafco, Dom-Ema- 
nueLde Zuniga & M. le Grand. 
Le premier attaqua par deux 
OU' trois fois un Sanglier ter- 
rible. Le fécond en fit de même 
vis-à-vis d"un de moindre grof- 
feur , efquiva la dent de l’ani- 
mal , le lerra de près & le tua. 
Le dernier fit quelque chofe d’ap- 
prochant. La feule chofe qu’il y 
■eût à' regretter à cette chafle, 
ce fut que le jour, qui s’étoit 
trouvé fort favorable , n’eut pas 
été plus long. On s’en retourna 
au château : le Connétable ac- 
compagna leurs Majeftés juf- 
qu’à leur appartement , & le 
Roi en fe féparant de lui l’em^ 
brada plu fieu rs fois. 

■ ‘ A l’heure du fouper , il lui 
envoya'des Seigneurs de fa Cour 
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bonr lui faire compagnie à ta- 
ole , comme de coutume. 

Le léhdemain , Dimanche^ 
le Connétable entendit la Meflc 



dans la même Chapelle & avec 
les mêmes honneurs que la veil* 
le. Il pafla de-là dans les Jar* 
dins où il refta long-tems. 
Après le dîner , il alla, rendre 
•y#i^te à la femme.de Jamet &: 
aux Dames de fa compagnie* 
Le Roi l’ayant fçu , lui envoya 
dire que fon deiïèin étoit de 
faire la même vifite. Mais l’En- 


voyé trouva le. Connétable de 
retour dans, fon appartement. 
Sa Majefté lui fie alors annoncer 
qu’ElIe l’attendoit dans la gran- 
de Galleric. Il y 'monta auflî-tôt , 
& ils fe promenèrent plus de 
deux heures. Ce .Monarque lui 
montra toutes lès • raretés du 


Château', & l’on vint, âbbu'tir à 
une autre Galerie , où ils troa- 


liv 
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verent la Reioe & les Dames 
de fa. fuite. 

• Le jour fuivant , le Connéta- 
ble eut avec le Roi une .confé- 
rence de plus de deux heures, 
qui , félon la Cour , roula 
fur des affaires graves. Ils- pa- 
rurent fe féparer fatisfaits & 
chacun d*eux retourna dans fon 
appartement. Après le dîné j4e 
.Connétable fe rendit dans celui 
du Roi , pour prendre congé 
de lui. Il converfa quelque tems 
avec le Duc de Nemours Ôc 
pluficurs autres Seigneurs qui 
s’y troiivoient , & attendit, fans 
fe faire annoncer , que le Mo- 
narque , qui étoit accoudé k 
une fenêtre de la Salle , eût fini 
l’entretien qu’il avoit avec un 
Miniftre de çonféquence. Dès 
que Sa Majefté le.vit'. Elle cou- 
rut à- lui.,jrembra{Ia ,,le remer- 
cia de fa vifice ; 6c quand il fe 
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retira , Elle l’accompagiià tout le 
long d’une galerie fort longue , 
jufqii’à l’efcalierpar lequel il de- 
voit defeendre. Là Ellcrcmbraf- 
- fa de nouveau afFccl:ueurcmenr , 
& lui dit mille chofes obli- 
geantes. 

Le Connétable, après s’être 
retiré quelque tems dans foh ap- 
partement , monta en carrofie 
-avec l’Ambalïàdeuc Zuniga , 
Mm. le Grand & de Roque- 
laiire , & le Baron de Gondi , 
qui depuis Paris avoit été le 
guide du voyage. Le Roi forcit 
en même tems par une autre 
porte du Château' avec la Rei- 
ne ; c’étoic , difoit - en , dans 
l’intention de ' rencontrer le 
Connétable en chemin & de 
l’engager à fuivre la ch a (Te , 
afin qu’il vit mieux la. Forêt. 
Mais, il le manqua. Le l.ende- 
maiu , voulant lui montrer qu’il 
n avoir pas chalTé envain , il lui 
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envoya deux cuifles de fanglier 
par un de Tes ChaflTents. 

Le Connétable prit la route 
de TEfpagne par Orléans. Ainfi 
finit la négociation importan- 
te 5 qui’ acheva d’éteindre le 
feu dont la Chrétienté avoit été 
embrafée. Le Roi Catholique 
ne pouvoir faire un meilleur 
choix , que celui du Connéta- 
table de Caftille , dont la pru- 
dence & le crédit furent vain- 
cre des ôbftacles , que des per- 
fonnages très-graves regardoient 
comme infurmontables. Arrivé 
à Madrid , il rendit compte au 
Duc de Lerme (a) , de {es en- 
tretiens avec le Roi de France. 
Il tint à TAmbafladeur de ce 
Monarque divers propos , tou- 
chant une pleine réconciliation 
entre^ les deux Couronnes j & 


. (û) Premier Miniftrc <k Philippe III. 
tVoyez ci devant. 


Digitize i Lv, ' 




Secret s. %o^ 

^quoi qu^il ne s’écartât point des 
termes généraux , il les accom- 
pagna de tant de témoignages 
de fîncérité , que le rapport en 
fut très-agréable à Henri. Le 
Connétable offrit de faire punir 
Taffis {a) 5 dans le cas oîi il fe- 
roic avéré qu’il fût l’auteur de 
la conjuration des Comtes d’Au- 
vergne 6c d’Entragnes , ou qu’iî 
y eut feulement mêlé le nom de 
Sa Majefté Catholique. Il die 
qu’il feroit voir au Roi de Fran- 
ce , de la maniéré la plus évi- 
dente , l’innocence de fon Mai* 
tre , 6c l’ardent defîr qu’avoit ce 
Prince de lui donner des preuves 
de la confiance entière qu’on 
pouvoir avoir en fa fidélité. 

Henri fentoit qu’il ne pou- 
Toit ni ne devoir dédaigner 
cette unique voie de réconci* 


1605. 
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{a) Ambaâadcur d’Erpagne à ïx Coui de 
Trante. 
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Hat ion oncre, Philippe: & lui. L« 
Procè^L du Comte d’Auvergne 
une fois fini ^ fon delïein étoit 
d’inftruire leRoi d’Efpagne, de 
Ja vio.laiÎQn du droit des gens 
dont, Taffis étoit çonvamcu ^ 64 
d'ëpi'ouvcr y par , çe moyen la 
bonne foi du Monarque , afin 
d’établir fur ce fondement les 
efpéranQes qu’on lui donnoit 
d’une union pins durable. 

Dans la conf piracion du Comte 
d’Auvergne ^ Henri ne fit nulle 
plainte contre le Duc de Savoye, 
pareeque . les dépofitions des 
coupables., ne lui en doinnoient 
aucun Jufte fujet. Au® ce Prince 
en rerfencoicdl une faiiisfadfcioa 
extrême -, pour plufieurs raifona. 
Il s’aboucha avec Vincent Duc 
de Mancouc , qui s’étoit rendu 
exprès dans. le Montferrac , poux 
le mariage dont ils étoient con- 
■ venus , de fa fille Marguerite 
avec François fils aîné efe çc 


Digitizec^ ' .^le 



Secrets, toç 

Souverain. On croyoit que cette j 
alliance mettroit fin aux diffé- 
rends entre les deux Maifons , 
pour les limites 6c d’autres ob- 
jets. Les deux Princes envoyè- 
rent prier le Comte de Fvtentes 
Gouverneur de Milan , de l’a- 

f réer , 6c d’appuyer à la Cour 
e Madrid , la demande qu’ils 
avaient intention de faire pour 
les futurs époux , du Duché de 
Sabionecte 6c du Matquifat de 
Caftigliono. Ils vouloient qu’on 
les retirât des mains des Proprié- 
taires , vafiaux de l’Efpagne > qui 
- félon eux , ne pourroient pas re- 
fuferi le dédommagement en 
argent , qu’ofFrlroit le Duc de 
Mantoue, à la diferétion de S. M. 
Catholique* Le Comte deFiien- 
tes les refufa net. 11 dit que , 
qtiand même il pren droit fan- 
taifie au Roi d’Efpagne de fa- 
tisfaire leur demande , & que 
psMic fon Confed ièroit de fon 
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.160^. , lui feul s’oppoferoic vive- 

^ ment à une chofe fi préjudicia- 
ble à fon fervice. Il eft aile de 
juger combien les deux Princes 
en furent mortifiés ; Emanuel 
fur-tout , qui , pour s’accrédi- 
ter auprès de la France & de 
l’Efpagne , donnoit à entendre 
avec fon artifice ordinaire , qu’il 

' difpoferoic de la Perfonne & 
des Etats du Duc de Mantoue, 
comme des fiens propres , quel- 
que raifon qui le portât lui , à 
fe ranger du parti de. l’une ou 
de l’autre. Son defiein étoit auffî 
de les rendre jaloufes ; de leur 
faire rechercher à l’envi fon 
amitié ; de les porter par ce 
moyen à lui propofer tour-à-tour 
des conditions plus avanrageu- 
fes ; enfin de les armer réci- 
proquement , s'il pouvoit r ( ceci 
croit l’objet principal de fes 
'Vœux ). Les deux Rois fentoient 
Gombien.il importoit à chacun. 
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d*eux, d'avoir le Duc pour fé- 
cond , en cas de guerre. Mais 
fes demandes exorbitantes les 
jrebutoient. 



Ce Prince avoir eu peu au^ 
paravant un long entretien avec^^°4- 
le Cardinal du Perron , qui paf- ciSn^al ** 
foit par Turin , en allant' de du Pcrron^ 
France à Rome. Le Prélat , avec * 
fon éloquence ordinaire , lui 
peignit d’une maniéré vive l’efti- 
me que le Roi Très - Chrétien 
faifoit de fon vafte génie & de 
fon grand cœur , &ç. le defir qu’il 
avoir d’entretenir fon amitié. 

Le Duc répondit qu’il étoit ex- 
trêmement fenfible à la bonne 
opinion qu’il plaifoit au Roi 
d’avoir de fa perfbnne , & que 
c’étoit le comble de l’honneur 
pour lui , d’être loué par un 
Monarque digne des plus grands 
éloges. Ils parlèrent en fuite des 
profpérités de la France , de la 
joie que toute la Chrétienté 
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~ reflentoic de voir par les foins 
^ du Monaraue la Religion Ca- 
tholique refleurir dans ce Royau- 
me d*une maniéré fl éclante , 
de rheureufe confolidation 
de la paix encre les deux Cou- 
ronnes [a} par leur Traité de 
lettre Ai Commerce {h),. Qn n*entra dans 
CarAnaidu aucun détail concernant les in- 
RoU du térêcs du Duc. Le Cardinal ne 
de Janvier- s’expliqua que d’une maniéré 
vague , . conformément aux 
ordres que le Roi lui avoiç don- 
nés , de ne parler d’aflàires , 
qu’entant que le Duc en parle- 
roit le premier. Ils fe contentè- 
rent de contefter de civilité.; 
êc tout fè réduific de la part 
du Prélat , à dire au Duc , 
qu’il crouveroit toujours, une 
très-grande facilité à fe eonlèr- 
ver les bonnes grâces du Roi; 


(a) la 1-rance & U£fgagt\c. 
J Y<^cz ci-dvvant. 
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id*autant mieux que Sa Majefté 
fc renfermoit dans les bornes 
de réquitë , &c n*exigcoic rien 
de Tes amis , qui pue tourner 
à leur préjudice. Je n’ignore 
point , njouta t-il , les nœuds 
étroits du fan g & & de l’inté- 
rêt , qui lient Votre Alteffe à 
d’autres PuifTances (a). Mais 
cela ne mettra aucun obftacle 
à la bienveillance de mon Maî- 
tre à Ton égard. L’accord entre 
lui & ces Puiiïànces cft , grâce 
à la Divine miféricorde , lî bien 
établi , que Votre Alteffe n’aura 
nulle peine à fe tenir étroite- 
ment unie avec tôutes. 

Tout le monde fait , dit le 
I>uc , que je fuis lié avec mes 
fils ail Roi Catholique par de 
très-grands intérêts , à caufe de 
de mon mariage (a). Cela n’em- 


(<*) Il avoit époufé Catherine Michcle 
4' Autriche , fille de Philippe II. 
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pêche pas que je ne fafle un cas 
infini du Roi de France ; & la 
paix , comme renouvellée par 
Je rétabliflement du commerce 
entre- les deux Monarques , me 
fait efpérer plus que jamais de 
me maintenir en bonne intelli- 
gence avec toutes les deux. 

' Le Cardinal du Perron com- 
prit que non-feulement le Duc 
ne vouloir pas s’ouvrir le pre- 
mier , mais que , dans le cas où 
il eût eu à traiter avec le Roi 
de quelque affaire fecrcte , il 
ne fe leroic pas. fervi de fon eri- 
tremile j dans la crainte peut- 
être qu’il n’en parlât à quelqu’un 
à’Rome. Cçtte Eminence liioic 
outre cela , fur le vifage du 
Prince , malgré le mafque or- 
dinaire qui le couvroit , fon 
reflentimént contre les Efpa- 
gnols , tant à caufe des lon- 
gueurs & des difficultés qu’ils 
faifoienc naître à le fatisfaire' 


s E C K I t s. itl 

dans les chofes qu’ils lui avoient 
• promifes * que pareequ’il s’étoic 
'apperçu qu’ils vouloienc fecreté- 
'ment s’en arroger beaucoup de 
celles qui lui appartenoient. Le 
Prélat lifoic anfli fur le vifage 
du Duc , Ton orgueil naturel, 
qui lui perfuadoit qu’il avoic 
I aflez de n'iérite perfonnel ôc 
une liaifon de fang allez étroite 
\ avec le Roi d’Efpagne , pour fc 
5 promettre d’obtenir de ce Mo- 
i narqne toutes fortes de faveurs , 
i fans qu’il eût befoin de recou- 
3 rir à la proteétion du Duc de 
I Lerme , quUe tenoit d’ordinaire 
f en refpeâ. 

i Le Duc de Mantoue confîr- 
i ma au Cardinal du Perron , lorf 
f que cette Eminence palTa par 
i vCafal , l’idée qu’Elle avoit du 
!■ relTentiment du Duc de Savoyc 
!• à l’égard des Efpagnols. Si leur 
J Reine , 1 ui dit ce Prince , accotv 

î 


Digitized by Google 


111 Mémoires 

' ehe d’un garçon (4) , 6 ç que mon 

1^05, £|]5 ^poufe la fécondé fille d’E* 
manuel , je me fais fort d’en^a-» 
ger le Pere à s’attacher au fer- 
vice de la France. Pour cetefFet, 
je négocierai le mariage de fa 
fille aînée avec le fils du Grand* 
Duc. JLes Efpagnols ont voulu 
me favorifer d’une penfion de 
vingt- quatre mille écus , que 
j’ai refufée. Ils m’ont fait les 
pins vives inftances, pour avoir 
permiffion de mettre, une partie 
de leurs Troupes, en quartier 
d’hiver dans le Montferrat , 
fCétte. année ; mais j’ai perfifté 
dans la négative , d’u.ne maniéré 
inébranlable , 'pour ne point les 
accoutumer à prendre pied chee 
moi. Toutes les fois que l’occa- 
;fion fe prefcntera de rendre 


(a) Ce qui faifoit évanouir toutes les 
cfpétances d’Emaouel poos la fucceflion. 


Di< 
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tm pareil’ femce au Roi de 
Fran'ce , je facrifîerai volontiers , ^ 
au gré de fa Majefté , mes Etats , 
mes enfans , ma perfonne. 

Le Grani-X)ttç veut inutile-^ 
ment engager Henri IV à 
fendre la BreJJe au Duc 
de Savoye , 6 * reprendre 
le Mar quif at de Salies. 

Le Grand-Duc dit au Car- 
dinal du Perron , lorlque ce 
Prélat fut arrivé à Florence î 
Depuis la renonciation du Roi 
de France au Marquifat de Sa- 
iudès , l’Italie devient efclavage 
des Efpagnols. Le Comte de 
de Fuentes éleve des Forte- 
reffes non - feulement fous les 
yeux des Grifons , mais fou$ 
ceux des Vénitiens ; & dans fes 
orgueilleux propos , il, fe mo- 
que hardiment de la françe. Les 
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• Princes d’Italie ne Tentent que 
^ ’ trop qu’il les met infenfiblement 
fous le joug. Ils feignent néan* 
iftoins de ne pas s en apperce- 
voir , & n’ofent pas mêmelou- 
pirer , en voyant les portes des 
fecours fermées. A Rome , les 
Cardinaux qui étoient du parti - 
François ont fuivi la deftinée 
du Marquifat de Salufles (a). En- 
fin on reconnoit une trop grande 
difproportion entre* ce que Je 
Roi Très-Chrétien' auroit pu fe 
promettre de l’Italie par la cori- 
fervatîon de ce Marquifat , & 

^ ce qu’il doit en attendre , depuis 
qu’il l’a perdu. 

. Le Cardinal du Perron re^ 
prefenta au Grand Duc , que Je 
paffage d’Italie ri’étoic, pas telles 
ment fermé à. Ja. France , qu’elle 
ne pût fecourir fes amis dans 


(a) Sc font . langés djç celai des £fpa<* 


Difi 
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le befom (a) : que d’ailleurs;, par 
racquifîcidn de là BrefTe du 
Biigey , • du Valromey & du 
pays de Gex , il mettoic en aiïu- 
rance la ville de Lyon , aupara-i 
vant frontière des .Etats de Sa-* 
voie , & fermoic aux Efpagnolsi 
rentrée- dans fon Royaume ôc 
dans la Flandre. 

- Le Grand-Duc répondoic 
^ue le paflTage. d’Exilles n’étoitl 
praticable, que durant cinq 'OU. 
MX mois de Tannée; &‘que quand 
un.'Roiidc France faifoic pafle'r 
une armée en Italie , il falloir 
qu’il fût sûr d^une retraite com- 
mode- dans J toutes! lesitlailons , 
d!*un «lâgafin oii! L’artillerie.. 6c" 
les munitions’ fulTenc eh aflu-; 
rance, La meilleure frontière*, 
pourfuivoit-il , pour mettre; 


I 






(a) Sàvôir pir Exillcs: & le Xhâtc«u«^ 
paûphin. 
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^7“ Lyon à couvert * cft le Marqué 
làc de Saluffès. La France ne 
fauroit y laifler fi peu de Trou- 
pes * qu’elles 'ne fuffifent pour 
tenir. cn échec le Duc de Sa- 
voie * en l'obligeant , lorfquc 
la guerre a lieu , à rappeller fes 
forces pour garantir le Fiémonc, 
La Breffe importe peu aux Ef- 

f agnols^ pour le paflage en 
rance & en*Flandre , depuis 
que * par la négociation , ils fe 
font' ouverts celui de la Suifle. 
Outre cela * en tenant une forte 

t arnifon dans lé Marquifat de 
aluflès , ou en y faifant def- 
cendre de tems à autre quelques 
/ Troupes , ou oblige le R.oi d’Ef- 
pagne à remplir: le Milanez de 
foldats ; à dégarnir la Flandre 
& la laiiïer en proie aux enne- 
mis 6c aux rebelles;. à tenir du 
moins Pun &' l’autre pays armé, 
avec une dépenfe preîque infup* 
portable aux Ltats de ce Mo- 

parque, 
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narque oîi la rareté d’hommes 
efl: devenue très-grande par la 
néceflké de fournir tant d’en^- 
droits. On ne peut d’ailleurs 
loger dans le Milanès plus de 
trois mille hommes fans le fou- 
ler , àc le peuple fe iouleveroic, 
s’il voyoic qu’on fe difposac à 
y en faire paiFcr davantage (a). 

Ce difeours du Grand-Duc 
paroifldic déplacé au Cardinal 
du Perron. L’échange du Mar- 
quifat de SalulTcs pour la Brcfle 
fe trouvant fait , il n’éroic plus 
tems de délibérer pour favoii* 
lequel de ces deux pays dévoie 
être préféré. Le Grand - Duc 
ne croyoit cependant pas la 
faute fans remede, & promet- 
toit de fournir les moyens de 
la réparer , fi le Roi fe derermi- 
noit à recouvrer le Marquifac 


^ (a ) Il n’étoit pas pofîîble par conféquent 
de le défendre contre les forces Françoifes. 

Partie. K 
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jSc à renoncer à la Çrefle. II 
propofa entr’autres , que la 
République de Venife 6c lui 
fiflent préfent de deux ou trois 
cens mille écus au Cardinal' 
Aldobrandin , pour l’y interef- 
,fer. Nous ne doutcons point du 
fuccès, ajoûta-t-il, fi cette Emi- 
nence met la main à l’œuvre. 
H ne faut point que la dépenfe 
néceflTaire pour la confervation 
du Marquifat rebute le Roi ; 
parceque les Vénitiens, d’autres 
pLiiflances d’Italie 6c moi con- 
tribuerons volontiers pour la 
paye des garnifons 6c les forces 
extraordinaires que l’on feroit 
obligé de faire pafler dans l’oc- 
cafion , pour mettre un frein 
aux tentatives des Efpagnols. 

Le Grand-Duc -6c les Aldo- 
brandins fe regardoient d’un 
très-mauvais oeil. Cela yenpie 
de ce que le Cardinal neveu du 
Pape s’étoiç vanté au Cardinal 
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du Perron , que la deftru£tioii de 
la Maifon de Médecis n’avoit 
tenu qu’à lui , lorfqu’il retourna 
en Savoye. Le Comte de Fuen- 
tes , dit-il , avoit commiflîon 
exprelTe du Roi Catholique , de 
fondre avec fon armée fur la 
Tofcane , fans attendre de nou- 
veaux ordres d^fpagne , pour- 
vu que Sa Sainteté y confentic; 
Nous nous y oppofâmes Elle & 
moi. 

Le Cardinal Aldobrandiii 
ne difoitpas tout-à-fait la vérité. 
11 cachoit que , quand Clé- 
ment Vni ofFroit tout ce qui 
étoit en fon pouvoir pour exci- 
ter les Efpagnols à l’oppref- 
lion entière des Médicis afin de 
rétablir à Florence le Gouverne- 
ment Républicain fur les ruines 
de la Souveraineté , fon projet 
trouva dans le Confeil de Ma- 
drid , un obftacle infurmon- 
table. Lorfque les Efpagnols , 
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dans un autre tems , fongerent à 
tirer une vengeance mémorable 
desinjuresqu’ilsavoientreçuesdu 
Grand-Duc en différentes occa- 
(ions , 6c qu’ils invitèrent Clé- 
ment par des offres très - riches 
à fe joindre à eux , ils ne purent 
janiais l’ébranlcr. Ce fut un bon- 
heur pour ce Prince, que la diffé- 
rence de çircon flan ces , celle de 
l’état des affaires des Efpagnols ôc 
des Aldobrandins , celle enfin de 
leurs intérêts les empêchaffenc 
d’unir leurs armes & leurs def- 
feins , conformément aux de- 
firs , à l’animofité , à l’avantage 
des uns des autres. 11 eût vu, 
fans cela , fa perfonne expofée 
a un danger manifefte , ou Ton 
Etat , à une défolation inévi- 
fable. 

Ferdinand (^ 2 ) , plein de fa- 




{a) Le Grand Ouç. 
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gacité , avoir ea quelque prelTen- “ 
riment de ces complots fourds. 

Il pria inftamment le Roi Très- 
Chrétien , qui lui étoit lié pat 
l’amitié 6c par les ferviccs , de 
faire arrêrer le Courier qui 
devoir porter d’Efpagne à Ro- 
me par la France , les lettres 
renfermant le réfiiltat de ce qui 
s’étoit tramé dans le Confcil de 
Madrid (^ 2 ) ; de recueillir le fens 
des dépêches de cette Cour 6c de 
celles du Noneequi y réfidoir.Le 
-Roi emprcirédcfatis faire lesdehrs 
du Grand-Duc ,envoya'à Lyon 
le plus habile de Tes Sécretaircs , 
avec des inftruédions pour d’A- 
lincourt Gouverneur de la Ville, 
fur la maniéré dont il dévoie 
s’y prendre. 

A peine le Courier d’Efpagne 
fut defeendu de cheval , que 


(a) Il fupplioit le Monarque pour fa 
ruine. 

K iij 
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d’ Al incour c le fît amener , félon 
fa coûtume. Il le carrefïa , le 
tint long-tems à table , l’enivra ; 
& tandis qu’il étoit plongé dans 
le fommeil , on travailloit à dé- , 
chifrer 6c copier celles des Dé- 
pêches^ qui étoient l’objet des 
diligences du Gouverneur. On 
les envoya au Grand-Duc par 
un Courrier exprès. Ce Prince 
voyant d’une maniéré claire le 
complot ourdi pour fa ruine , 
effrayé du péril terrible dont il 
étoit menacé , examina l’aifai re 
dans fon Confeil fecret. On y 
chercha s’il étoit plus fur , pour 
conjurer l’orage , de tâcher 
d’appaifer les Efpagnols par dci 
foumiffions 6c d’autres infînua- 
tions , 6c déraciner de leur 
ame tout fujet de mécontente- 
ment , ou de leur oppofer une 
ligue avec la France , 6c ne 
point épargner l’argent pour 
déterminer par une riche dot 


Digitized by Goc \\i 


■ Secrets. 215 

Henri encore indécis à ëpoufer 
Marie , niece de Ferdinand (a). 
Tout le Corifeil fut de ce der-* 
nier avis. 

Ferdinand , en Je fuivant , (e 
procura une fureté tranquille ; 
parceque les Efpagnôls qui le 
voyoicnt devenu, pour ainfi dire^ 
François , ii’ofoient pas exciter 
dans ritalie des guerres , où iis 
euflènt tout rifqué pour i’cfpqir 
d’un petit avantage. Clément , 
qui n’eut jamais le courage d’at-. 
taquer la Tofeane , malgré (on 
extrême envie , renonça tour- 
à -fait à l’encreprife , lorfqnjl 
Ja vit fî difficile li ciange- 
reufe , que fa grandeur pou- 
voir s’y brifer. Il fe détermina 
à cette réfolution , partie de 


{a) Ferdinand premier du nom. C’eft le 
Grand Duc dont il s’agit ici. Il avoit fuc- 
cédi à François Marie Ton frere aîné , don* 
Marie , epoufe de Henri IV étoit fiUc. 

K iv 
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lui-mênie , partie aux exhorta- 
tions du Cardinal Aldobrandin 
fon neveu , qui vouloir éviter 
de s’attirer à dos l’inimitié im- 
placable des Médicis , après la 
mort de fou oncle. . 

Cependant lorfque le Cardi- 
nal du Perron fut arrivé à Ro- 
me , le Cardinal Aldobrandin 
demanda à l’AmbafTadeur -de 
Savoye , qui lui parloir de 
moyens propres pour traiccr 
•avec le Roi de France , pour- 
quoi on n’en avoir point pro- 
pofé à du Perron , à fon pa lia- 
ge peur Turin ? L’AmbalIadeur 
répondit que le Duc fon Maître 
s’éroit attendu cà voir cette Emi- 
nence faire les premières ouver- 
tures. Mais Elle ne fe repentoic 
point de s’en être abftcnu , par- 
eeque cela avoir obligé le Duc de 
promettre de s’expliquer avant 
Elle , que , quelque chofequi 
arrivât , la France fc trouveroie 
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•avoir foutena fa dignité avec 
un foin jaloux. 

Du Perron conje(fturoit en 
même-tems , que le Duc defi- 
roit d’entrer en négociation 
avec la France , non pour don- 
ner de l’inquiétude aux Efpa- 
gnols rendre fa condition 
meilleure auprès d’eux mars 
pour un motif plus grave èC 
plus caché ; favoir , celui de 
faire appréhendeef .id^étranges 
changemens dans lltalie , fi -, 
par Ion moyen & celui du Duc 
de Mantoue , le Roi venoic à 
en ouvrir les portes qui étoient 
Je Piémont & le Monfecrat , à 
jranimer plufieurs Puiffances de 
cette Contrée confternées par 
la renonciation du Monarque 
au Marquifat de Salufles , & à 
mettre obftacle , par des ligues 
au-dedans ÔC au-dehors , aux 
defiTeins-des Efpagnols , devenus 

K V 
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■ , infolens à force de préfomp- 

*^°5- non. 

Lettre Si le Comte de Fuentes , 
da Roi à s’ëcrioit Henri en écrivant à 
^fd^jan- Béthune, fortifie Soncino,s’cm- 
vier pare de Monaco & de Sabio- 
nette , après s’être rendu Maître 
de Final & de Piombino , il 
faut que toute Tltalie reçoive 
de l’Efpagne , fans murmurer , 
les loix qu’elle voudra lui im- 
pofer. Or la France a un fi grand 
intérêt en tout cela pour une 
foule de raifons , qu’elle ne fau- 
roit le diflîmuler plus long-tems» 
Kepréfentez d’une maniéré vive 
à Sa Sainteté , pourfuit le Roi , 
la conféquence de pareilles ufur- 
pations , qui multiplient cha- 
que jour par le peu de réfifi- 
tance , le manque d’union de 
de courage , la connivence mê^ 
me des intéreflTés. Je ne prétends 
point troubler l’Italie non-pJus. 
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qu’y porter la guerre , comme 
le bruit s’en étôit répandu , lorf- 
que je m’émus , à la nouvelle des 
tentatives faites par le Comte 
de Fuentes dans la Valtine 
la Rhétie. Mon delïèin eft feu- 
lement de défendre la liberté de 
ceux de fes Princes qui ne 
font point encore fous le joug^ 
de l’Efpagne, principalement le 
Souverain Pontife. Sa Sainte- 
té ( tf) , fixement réfolue de tenir 
la balance égale , évite avec 
beaucoup de zele & dé pruden- 
ce , toute occafîon de fc décla- 
rer.Ellemériteroit les plus grands 
éloges , Cl Elle ne fe mectoir dans 
le rifqne de tomber infenfible- 
ment dans l’efclavage , ou d’y 
expofer fes fuccefleurs, > 

. Le Grand-Duc , qui avoit k 
cœur que les François enfrenc 


C’àoit toujours Clament VIIL 

K v j 
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- une porte de Tltalie par ou iîs 

^ ^^5* puffcnt aifémenc fe porter au fe- 
cours de fes Princes en cas 
d*invafioü , qui.favoit que cela 
feul cdnrribueroit beaucoup a 
contenir les Efpagnols dans le, 
refpect , négocia fecrctement 
avec les Vénitiens la reftitu-» 
tion dû Marquifat de Salulïès à 
la France , 6ç celle de la BrelTe 
s Mars au Duc de Savoie.’ Mais il ne 
trpuva point dans la .Républi- 

- que des difpofitions qu’il ’s’étoit 

légèrement promifes. Fortement 
prévenue contre les inquiétu- 
des & les bizarreries de Cbirles 
Emanuel , Prince abfolument 
incapable de modération*, elle 
craignoit que fi on vonloit le 

, détacher tant folt peu du parti Ef* 

paf^nol , il ne fe précipitât dans 
celui de la France , qu’il n m- 
' ' troduilît la guerre dans l’Italie^, 
^ la bonleverfât- Au lieu. qu’en 
le laiflant dans l’état oii, il 


Dh<I I . 
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tronvoic , il ne pouvok pas faire ’ 
grand mal. 

. Venife confidéroit que IcS 
petites Lifurpations faites par les 
Efpagnols en Italie depuis quel- 
ques années n’étoienc pas d’af- 
fez grande conféqucnce pour 
engager à recourir à des reine- 
des plus dangereux que le mal 
même : que l’Empereur étoic 
plus intéreiré que tout autre à 
ce qui regardoit ce pays , à caufe 
du décroiflement confidërable 
qu’y recevoient fon crédit ôc 
fa i urifdi£tiôn ■: qu’à la vérité, 
le Fort.Fuenccs tenoit en bride 
les Grifons , mais.qu’il n ’empê^ 
choit pas que 'la République 
n’introduisîc.dans l’iralie trente 
mille étrangers , quand elle vou- 
droit : que toutes les- fortifica- 
tions élevées par le Comte fi- 
niroienc avec- lui / ôc que fi le 
Conleil d’Efpagne.fupporxoit fes 
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caprices , l’Italie devoit. k pluÿ 
forte raifon les endurer. 

, Le Grand - Duc diflîmulanü 
le refus des Vénitiens d’entrer 
dans fcs vues fit dire au Car- 
dinal du Perron par fon Ambaf- 
fadeur auprès du Saint Siège y 
que le rétablifTement des Fran- 
çois dans le Marquifat de Sa- 
iuflTes ëtoit fort du goût de 
ces mêmes Vénitiens, & qu’ils 
l’aideroient de toutes leurs foP^ 
ces. Il n^oublioit rien pour> en- 
gager du Perron k négocier l’af- 
faire auprès du Roi/frès- Chré- 
tien. Elle lui tenoit infin imènC 
au cœur ; parcequ’-il écoit' perr 
fuadé que le feul moyen de pour- 
voir à la fureté de l’Italie eu 
général & à la fienne en parti- 
culier 'étoit de fè munir de 
k protection de la France, &: 
de faire enforte que fes forces 
purent paeflèr au fccours des 
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PuifTances de cette contrée ; 
d’autant mieux qu’il avoit des 
preuves indubitables de la mau- 
vaife difpofition de l’Efpagneà 
fon égard , & qu’il ne croyok 
pas pouvoir vivre tranquille 
du côté du Saint Siège fous le 
Pontificat de Clément Vlll , à 
caufe de la paflion dominante 
qu’avoit ce Pontife de rendre 
à Florence la liberté , ôc de 
venger les mauvais traitemens 
qu’il prétendoit que fa Maifon 
avoit autrefois reçus de celle 
des Médicis , à laquelle il avoit 
la forte vanité de la mettre en- 
parallèle. La mort de Clément 
VIII (a) tira le Grand-Duc de 
l’inquiétude qui l’agitoit , ôc 
fon cœur fe combla de joie par- 
l’exaltation du Cardinal de Mé- 
dicis , qui prit le nom de Leon' 
XL Mais elle ne fut pour ainli 

(<») Atrivec au mois de Mars. 
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léfoj, qu’éphemcre , parccqiie ce 

Pape vécut peu de jours, il eut 
pour rucceiïeur le Cardinal Ca- 
mille Borgbcfe , qui fe fit nom- 
mer Paul V. 

Jufqu’à ce dernier Conclave 9 
le Cardinal Aldobrandin ne 
cefla de négocier avec l’Ambaf- 
fadeur de Savoye Ton intime 
ami , pour réunir Emanuel 
au Roi de France ; pareequ'il 
croit perfuadé que cette réu- 
nion produiroit dans les affai- 
res d’Italie un changement pro- 
digieux & fubit , ëc que , par 
une fuite nécefïaire , celles de 
Flandre en feroient confîdéra- 
blement améliorées. Cela pa- 
roifToit être un refte des inftrnc- 
tions de Clément \ d’autanc 
mieux qu’on fut depuis la more 
de ce Pontife , qu’il avoit eu 
defîcin de former une Ligue 
défenfive avec les Princes d’ita- 
lie contre les Efpagnols , dès 
que le Cardinal Aldobrandin 
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fon Neveu feroit de retour de 
Ravenne. Paulin , Dacairc , en 
avoir drelTe le plan par fon or- 
dre ; êc Clément l’avoit deftiné 
pour être Cardinal Légat de la 
Komagne , ann qu’il fût à portée 
de négocier cette Ligue avec la 
République de Venife ôc le 
Grand-Duc, qu’il remet fur le' 
tapis l’alliance de celui-ci avec 
le Duc de Savoye. 

Le Cardinal Aldobrandin , 
après avoir dit à l’AmbalTàdeur 
du fécond que le Roi de Fran- 
ce daignoit agréer qu’il fe mê- 
lât des intérêts entre Sa Majefté 
êc ce Prince , écrivit à Ema- 
nnel par un Courrier , qu’il lui 
dépêcha , qu’il fe propofoit de 
faire un voyage à Ravenne , 
& que fi le Pape avoir inten- 
tion de fe fervir de lui pour 
traiter de quelqu’autre point 
avec fon Altefie , E|le le lui fit 
favoir avant fon départ. 
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< 

Cependant Henri envoya H 
Boderie à Turin. Le Duc l’en- 
tretint fur l’importance de pro- 
curer un paflage aux François 
en Italie* Mais cet Ambafladciir 
donna à entendre que le Roi 
n*en avoit pas befoin : que ce 
n’étoit nullement pour lui 
en demander un que Sa Majerté 
lui avoit dépêché le fieür de Bel* 
îievre : qu’Elle vouloir que fou 
amitié lui fût glorieufc & utile , 
loin de luidevenirpréjiidiciable. 
Qu’Elle ne fanroit d’ailleurs 
comment colorei'àl’égarddesEf- 
pagnols , la demande de rentrer 
dans le Marquifat de SalulTcs. 
Cependant le Roi vit avec pei- 
ne que rien n’étoit capable de 
faire renoncer Charles-Emanucl 
au deflein de ravoir la BrcHb. . 

On voit clairement par la 
fuite de ces négociations , que 
le Marquifat deSalufïesau pou- 
voir des 'François fervoie à la 
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fureté des Princes d’Italie Seaux 
defîeins que pouvoienc avoir ces 
mêmes François , de s’établir un 
jour dans cette Contrée. Mais 
l’ordre naturel voulant qu’on fon- 
ge à conferver ce qu’on a avant 
que de chercher à l’augmenter, il 
s’enfuit que la Brcflc entre les 
mains des François importoit 
beaucoup plus à leur repos Se à 
leur fureté, que le Marquifat de 
Saluiïes [a). Aufli Henri plein 
de prudence ne voulut-il point 
s’en défaifr, quelque avantage 
qu’on lui propofât ; Se l’on eut 
tort de dire que , dans le traité 
de Lyon , il avoit fait un mar- 
ché de Marchand ; comme lî 
dans l’échange du Marquifat 
pour la Breiïe ^ il n’avoit régardé 
qu’au revenu : expreflion ma- 


(û) Pareeque la BrefTe mettoit plus la 
France à couven. 
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i^oc [a) ,fortie de la boncîie 

^ * des intércfles aux profits du Mar- 
qiiifat oii.au contrepoids que 
Jes François , par fa pofîefiîon , 
faifoient à la Puiflance Efpa- 
gnole dans le Milanez. 

Le Comte Martinengo [b) 
crut 'erre venu à bout , à force 
de raifons , de perfuader au 
Duc de Savoye Ton Souverain , 
qu’il ne rentreroit jamais en 
poUcflion de la BrcfTe , s’il 
ne rompoit avec les Éfpa- 
'gnols, & n’introduifoit fl avant 
dans le Milanez les armées Fran- 
çoifes, que le Roi, maître d’une 
bonne partie de ce pays & de 
fa capitale , confentit à lui ren- 


(û) On prérend que le Grand Duc l’em- 
ploya dans une lettre à Henri IV , depuis 
que ce Monarque eut époufé Marie de Mé- 
dicis fa nicce. 

{b) Malnaga de Brefcîa , Ambalfadeiir du 
Duc de Savoye auprès de la République de 
Venife. Voyez ci-devant. 
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dre la Ciradelle de Bourg & le 
reftc de la Breile. Le Ducs’ima- 
ginoic avoir fi bien captivé les 
efprits dans le Milanez , com- 
pafie fes defieins d’une ma- 
niéré fi jufte, que toute la dif- 
ficLilté feroit d’ouvrir une porte 
de ce pays. Martinengo pcnfoic 
de Ton côté que fi le Roi voyoic 
le Milanès de fes propres yeux, 
& qu’il pefât les avantages ma- 
gnifiques fûrs que cette con- 
quête entraîneroit , il ne bâ- 
lanceroit pas de promettre à 
Emanuel une bonne partie de 
ce qu’il demandoit ; afin de fe 
l’attacher par des noeuds fi 
étroits , qu’ayant une fois cm- 
brafie le parti de Sa Majefté , 
il fût forcé de s’accommoder à 
toutes fes volontés. Le Roi ne 
perdoit rien en promettant ; 
fa feule parole déterminoit l’in- 
certitude du Duc , plus léger 
que le vent , ôc toujours prêt 
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à tenter les hafards des com- 
bats. La France ne contribiioit 
aux frais de la guerre , que d’un 
fubfide modéré ; au lieu que le 
Duel engageoit fes Etats èc fa 
Perfonne , pour un avantage 
douteux , dépendant de la dif- 
crétion du Monarque. Tandis 
que l’Italie vengeoit elle-même 
la France , par le dédommage- 
ment des pertes de celle-ci , célé- 
brés par le fang qu’elle avoir ré- 
pandu , le Roi pouvoir j fans 
rien hafarder , arracher des 
mains des Efpagnols , une bonne 
partie de la Flandre , & s’atta- 
cher fi étroitement fautre , qu’il 
pût en difpofer comme de fon 
propre patrimoine. 

La prudence & l’expérience 
confommées de Henri lui fai- 
foient néanmoins fentir qu’en 
portant la guerre en Italie , il 
n’avoir pas de moyen plus fur 
pour parer à la puiflante diver- 
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Hon que les Efpagnols ne man- 
queroient pas de tenter dans fes 
Etats du coté de cette même 



Flandre , ainfi qu’il étoit arrivé 
autrefois , que celui de leur 
oppofer les Hollandois. Il étoic 
en conféquence fort zélé pour 
leur défenfe. , à laquelle il cher- 
choit d’engager le Roi d’An- 
gleterre , pour deux importans 
motifs , lavoir , le foutien de 
ces peuples , & l’attachemeiat 
d’une Couronne fi puifiante. Il 
fit écrire à fon Ambafiadeur àNovcmbrq 


Londres {a) par Villeroy de 
nietrre tout en ufage pour porter 
Jacques à continuer de fecourir 
les Hollandois conjointement 
avec lui ; afin d’empêcher qu’ils , 
ne fLiccombafTent , & de donner 
le tems à la France de les faire 


réfoudre à un aceommodemenç 


{a) Ç’eft toujçurs Beaumont de Harlcy, 
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l^ndois» Il faut faire expliquer ~ ^ 
clairement le Roi d’Angle- 
terre fur cet article. Oflende 
cependant ell réduite aux der- 
niers abois , ôc fa perce eft com- 
me certaine. Mais quelque fâ- 
cheufes qu en foienc les confe- 
quences , cette perte efl: réparée 
en partie par la prife que le 
Comte Maurice a faite de TEcIu- 
fe , à la barbe de Spinola. 

ies Hollandois rejettent les 
propofitions de Henri IF, 
malgré Vétat fâcheux oà 
ils je trouvent , & le /»e- 
foin qu'ils ont de fon fe- 
cours. 


Pour faiiver Oftende , Henri , , 
redoubla les fecours de troupes & de^BuMnî 
argent à l’ëgard des Hollan- val au Roi, 
dois. Il leur fit mêm^e offrir part“,„Vc° 
i>u 2 an val Ion Ambafladeiir auprès i ^c4. 
dr. Partie. L 
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d’eux , de les fecourir ouverte^ 
ment , 6c de rompre pour 
cet efFec avec le Roi d Efpa^ 
gne ; à condition que toute la 
cote maritime , depuis Oftende 
inclufîvement jufqu’a Calais y 
avec . la Province de Flandre y 
feroient conquifes au profit de 
la France , avec les troupes com-^ 
binées de la Couronne ÔC des 
Etats - Généraux. Les Hollan- 
dois furent fourds à cette pro- 
pofîtion , plus défavantageufé 
pour eux que la perte meme 
d’Oflendc , qui paroifToit défor- 
mais infaillible , 6c ne pouvoir 
être parée que par le gain d’une 
bataille. Leurs Généraux & leurs 
Minières n’étoient point d’ac- 
cord fur le dernier objet. Ceux- 
ci étoient d^avis qu’on rifquat 
tout pour fauver Oftende , fon- 
dés fur les miracles que la for- 
tune avoir faits pour la Répu- 
blique durant toute la eaux- 
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pagne. Les autres foutenoienc "7607 
que c’écoic une témérité très- 
grande , à caufe du nombre 
inférieur de leurs troupes Sc 
du défavantage de leur por- 
tion. Les uns ôc les autres con" 
venoient qu’il falloir néceflai- 
rement s’emparer du fort de 
Blankenbergc , pour pénétrer 
jufqu’an camp desElpagnols fous? 
Oftende ôc combattre douze 
mille fantafins èc quatre mille 
chevaux , déjà bien logés ; ou- 
tre que le refte de leur armée 
couverte par le Dau pouvoil 
s’y porter dans un clin d’œil. 

L’intérêt du Roi de France 
fut difeuté. On repréfenta le 
regret qu’il auroit de la perte 
d’Oftende , après avoir confentî 
de fournir des fecours fi confi- 
dérables pour en faire le fiege. 

Elle l’éloigneroit , difoient le» 
Hollandois , de s’unir à nous , 

& de rompre ouvercemqpt avec 

L 
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PErpagne. C’eft cependant no- 
tre unique reflource après Dieu , 
pour nous préferver au joug de 
cette Couronne. 

On demanda à Buzanval ce 
que le Roi penfoit là-deffus. II 
brûle de défit , répondit-il , de 
voir Oftende délivrée du fieee ; 
mais il feroit moins fenfible à 
fa perte , qu*à celle du refte des 
Provinces-Unies , ou feulement 
de ce dont on s’eft emparé dans 
la Flandre , qui , de l’avis d’un 
chacun , vaut dix Oftendes , (i 
on fait quelque dépenfe pour le 
fortifier. 

Les Hollandois répliquèrent. 
Nous avons augmenté notre 
armée de plus de cinq mille 
hommes , depuis les affîirances 
qu’on nous donna que le Roi 
vouloir bien - nous en accorder 
encore quatre mille. Deforte que 
nous avons aujourd’hui qua- 
torze mille Fantaflins dc deux 
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mille cinq cens chevaux. Mais 1^05. 
toutes ces troupes nous font in- 
finiment à charge , fi elles ne 
fervent à fauver Oftende. 

Je defire plus que perfonne , 
dit le Comte Maurice (a) , le 
falut de cette Place ; mais vous 
vous trompez fort , Me/fieurs , 
dans la fupputation de nos trou- 
pes; Les maladies les ont dimi- 
nuées de plus de quatre mille 
hommes ; il en faut tout autant 
au moins pour garder l’EcIufe , 
Cazand 3c Ardembourg ; & je 
ne pourrai mettre en campagne 
tout au plus , que huit mille 
fantàffins ôc deux mille che- 
vaux. Quant aux çniracles de 
bonheur qui fe font opérés pour 
nous , Dieu ne nous a point 
révélé qu’ils continueroient. Je 


(aj De NafTau , G^néralifllme des Hol- 
landois , donc il a déjà été parlé une de 
fois. 
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~ fuis cependant prêt d’obéir 8C 
de me mettre en campagne , (i- 
tôt que le refte de la cavalerie j ♦ 
qui fe trouve actuellement dans 
le pays de Gueldres , fera arri- 
vé. 

Les Miniftres ôc les Géné- 
raux convinrent que l’armée 
marcheroit le zo du mois : qu’on 
ne hafarderoit rien qu’avec ap- 
parence de fecourir Oftende , 
ou de procurer aux Alîîégés le 

, moyen de fe fauver par la voie de 
la mer après avoir démoli de la 
Ville tout ce qu’ils auroient pii , 
ou celui de capituler aux meilleu- 
res conditions qu’il leur feroit 
polîible d’obtenir. Mais Maurice 
îbutenoit que fi on quittoit 
Blanckenbcrge fans rien faire , 
les malheureux Oftendois fe- 
roient forcés de fe rendre la 
corde au cou ; que c’étoit vou- 
loir cfTayer trop tard de les faire 
fauvbr par la mer ; parceque lea 


il ^05 
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Aflîégeans, après la prife du Zan- 
til , defccndroient par la Cour- 
tine de la Ville dans la Pla^e , 
jLifqu’au Canal dont ils s em- 
pareroient aifémenc , ôc blo- 
queroienc rouverrnre. 

Cependant la paix encre l’An-' 
gleterre de TEfpagne avoir dé- 
concerté les Hollandois , de 
Barneveldt avoir perdu la tra- 
montane. Tandis qu’on délibé- 
roit fur le fecours d’Oftende , 
cette Place fe rendit à Spinola y 
•à des conditions honorables. 


■■■ ■ -3 8 

1^0 J. 


Fin de la quatrième Partie^ 
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